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Dans le bulletin des Etudes du 
College Stanislas, l'histoire dr la 
médrc’ne canadicnne-françaisc «du 
haut de Notre-Dame trois liecles 
vous contemplent) a été racontée 
par un médecin étra^er.

Il eût été plu» logique de deman­
der à un Canadien d'écrire cet ar­
ticle, chez nous.

* * *
Un comédien montréalais qui ne 

prise pas le talent d Ludmilla Pi- 
toëff lisait, l’autre jour, dans un 
journal que la grande artiste devait 
jouer une pièce de Paul Claudel.

— Tiens! fit-il. Mme Pitoëff se 
lance dans la publicité.

— Comment ça? demande quel­
qu'un?

— Mais oui. Elle joue "L'Annonce 
faite à Marie”.

* Ÿ *
Notre aimable consoeur, Odette 

Oligny, me demande en quoi le 
fait, pour Séverin Moissr, de man­
ger des harengs puisse noue in­
quiéter, elle et moi.

J'ai parlé de la force herculéenne 
de ce colosse du clavier. Il vous 
soulève un piano à queue comme 
un fétu de pa.lle. Et le hareng ma­
riné est son met favori.

Alors si mon amie Odette ne sai­
sit pas le rapport, je vais être obli­
gé de lui faire un dessin.

» * *
Cet acteur, qui ne passe pas pré­

cisément pour un prodige (il atta­
che ses dollars avec des épingles

indiscrétions

Le poète Sully Prud'homme a 
écrit cette pensée: "La première 
impression que fait un mari sur sa 
femme peut assurer ou compro- 
priettre son bonheur conjugal."

On pourrait en dire autant de 
l’artiste qui se présente en public, 
au micro ou sur la scène 

Ÿ * *
Un musicien, qui n fait récem­

ment un séjour à l'hôpital, a voulu 
offrir sa photo autogiaphiée en 
récompense des soins que lui avait 
donnés la bonne soeur

Il \ écrit, au bas de son profil 
léveur:

‘‘Pour la Révérende X.... avec 
mon admiration pour sa 
âme d'artiste!"

* * *

ne seraitLa reconnaissance 
qu'un vain mot?

On nous cite le cas d'un médecin 
canadien qui. depuis 15 ans. con­
sent à jouer le rôle obscur d'assis­
tant pour un médecin français. 
Celui-ci ne se contente pas d'igno­
rer son collaborateur, mais il pous­
se la muflerie jusqu’à le dénigrer 
chaque fois qu'il en a l'occasion.

Etre dénigré par son maître, sur­
tout quand ce maître est ici par 
faveur, r’eet-ce pas un comble?

* * *
L'organiste Joseph Bonnet nous 

a fait la grâce de jouer des oeuvres 
de compositeurs canadiens, à son 
récital de Notre-Dame.

Préoccupé par une yiestion de 
passeport. le célèbre organiste 
avait l'esprit ailleurs et c’est ce qui 
expliquerait probablement sa "ré­
gistration". On ne saurait dire 
qu'il a rendu justice à nos compo­
siteurs.

Notre confrère Marcel Valois qui 
a patiemment écouté tout le récital 
Bonnet n'a trouvé de la personna­
lité qu'aux compositions de Trem­
blay et de Poirier. Et les autres, 
cher ami?

* * *

à linge), contemplait sa femme qui 
préparait un déménagement sensa­
tionnel à la campagne.

Elle emballait sans arrêt, tandis 
que lui fumait placidement sa ci­
garette.

— Se donner tant de mal, dit-il, 
pour aller se reposer!

* * *

Le problème des tournées théâ­
trales ne réside pas seulement dans 
la gazoline, mais surtout dans la 
place que les acteurs doivent oc­
cuper en auto.

Certains acteur3 ont une corpu­
lence qui fait le désespoir des 
chauffeurs et l’on a beau se tasser, 
l'espace demeure restreint.

Aussi ne faut-il pas admirer l’ex­
pression d’une directrice de tour­
née qui, voulant "caser” son pro­
tégé, un jeune débutant, expliqua:

— Comme le petit garçon n'est 
pas pros, il ne prendra pas de 
place!

* » *
On finit toujours par s'expliquer. 
L’un de nos comiques avait à

monter un 5---- facie au profit de
la paroisse où il passe l'été. Il 

grande avait choisi... un chef-d'œuvre.
— Bien oui, je comprends, objec­

ta l'organisateur. Mais c’est du 
classique:

— C’est peut-être du classique, 
mais c’est drôle...

— J'dis pas le contraire, mais le 
public va se méfier’.

— Dans ce cas-là, annoncez donc 
un classique populaire!

Il s'agissait tout simplement 
d une comédie de "Monsieur” Mo­
lière. ..

* * *

histoires soient communes... je 
diiai.s même, comme deux!

* * *
Mimi d Estée se révèle, de j>lus 

en plus, une grande, une très 
grande artiste Elle a été une émou­
vante Fanny, dans "Marius'' et une 
Nora extraordinaire dans "Maison 
de Poupée".

je* journalistes en ir.al de copie 
qui epilogue ut à son aujet. Fran- 
eoeur avait de l’esprit, un esprit 
mordant et sans pitié. Comment 
aurait-il pu tolérer ces éloges pos­
thumes où, par excès de tendresae, 
on lui attribue des intention* qu’il 
n'avait pas?

* * *

Pour l'information d'Odette, je 
tiens à préciser que Séverin Moisse 
fera partie, cette année, du jury 
du Prix d'Europe de l'Académie de 
Musique de Québec.

A propos, l'Europe étant mainte­
nant inaccessible aux artistes ca­
nadiens, ne devrait-on pas appelei 
ce prix, le prix d'Amérique, 
prix de l’Académie? 
r * * *

les pères nobles ou à lin 
veUes que l’on cultive son 

* * *
Une lectrice nous écrit pou, 1 

demander si Paul Charpentier j 
l'auteur de "Louise”. *

Non, Madame, depuis le joUr 
il s'est donné à la radio, nou* 
lui connaissons pas d'enfant

L’OUYREugg I

ou le

Jacques Auger et Fred Barry 
viennent de fonder une nouvelle 
association: celle des "Vedettes En-
registrées”.

Youv rieuse

L’entremettrur-en-ondcs qui a des 
jeux de mots communs... avec moi 
est un voyageur-journaliste-pros­
pecteur - romancier - traducteur - 
scripteur qui abat énormément de 
besogne, avec une très grande mo­
destie.

Nous partageons le même métier. 
Il n'est donc pas étonnant que nos

Si les compagnies de savon ne 
se faisaient pas une douce concur­
rence, nous pouriions entendre 
Henry Deyglun au Théâtre Lux.

Avec Mimi d'Estée, au même 
programme, ce serait une vraie 
vie de famille!

* * *

La mort de l'acteur John Barry­
more a fait autant de pétard qu'un 
bombardement.

J s chroniqueurs américains 
n'ont pas été tendres dans leurs 
eloge funèbre. Et pourtant, John 
Barrymore n'a été qu'un acteur, 
rien de plus: une grande person­
nalité du théâtre et de la radio.

Il a fait parler de lui, alimenté 
la chroniryue des spectacles. Résul­
tat: les critiques dramatiques dont 
il était le favori ont profité de sa 
mort pour déclarer que son frère 
Lionel avait plus de talent.

* * *

L'anniversaire de la mort de 
Louis Francoeur a également servi 
de prétexte à des articles plus ou 
moins adroits.

Si Francoeur était encore de ce 
monde, il fustigerait sans vergogne

Assises: un club.
Membres: ceux qui entrent.
Cotisation: une tournée.

* * *

Les deux acteurs qgii n'ont pas 
trouvé que "Maison de Poupée” 
était un chef-d'œuvre devraient 
commencer par faire leurs études.

Us apprendraient que le drama­
turge norvégien Erik Ibsen compte 
parmi les génies du théâtre et que 
"Maison de Poupée” constitue une 
date dans l'histoire de l'art dra­
matique.

Evidemment ce n'est pas à jouer

Contre les maux de tête

Contre les rhumes et la 
névralgie

Contre les douleurs du
rhurr~îirme

Contre la grippe

En vente dans toutes les 
.jonnes pharmacies

“Le Théâtre de la Peur”
bientôt
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ECHOS DE LA COUR 
ET DU JARDIN

ANNIVERSAIRE SV R DISQUES

0 Un scandale!
Ce serait évidemment la nomination de Désiré 

Defauw comme direc'eur du Conservatoire. Le ministre 
Perrier n*a mentionné personne, mais le nom de 
Defauw court sur toutes les lèvres.

Alors? encore une fois, sais-tu? "

0 Lorsque le gouvernement décida de créer 1 Ecole 
des Beaux-Arts, on ne trouva aucun Canadien 

digne de diriger la maison. On prit M. Fougerat de 
triste mémoire, puis on lui trouva un successeur en 
M. Maillard.

0 Voici que maintenant, on fonde un Conservatoire 
de Musique et de Déclamation. Nommera-t-on un 

Canadien à la tête de ce conservatoire? Non? Alors qui?
Un étranger qui n’aura pas l’inconvénient d’avoir 

défendu sa peau au Canada et qui ne soulèvera aucune 
jalousie au sein des musiciens “indigènes

0 S’il en est ainsi, pourquoi ne pas nommer un 
directeur honoraire, un Canadien (puisque nous en 

sommes là!) et charger M. Defauw d’organiser les
classes?

Cela ne serait-il pas plus logique?

0 Si Defauw est nommé directeur officiel, avec carte 
blanche, vous verrez s’il ne nomme pas François 

Rozet en charge de la classe dramatique!
Pourquoi pas?
Au point où nous en sommes!...

0 Le trésorier de l’AFRA, un monsieur Lauzon qui 
se dévoue sans compter pour les artistes, a réussi 

à sauver le coffre-fort de l’incendie.
On sait que l’Union a "passé au feu”. Mais Lauzon, 

nouvel Hercule, a déménagé le “safe”. Et maintenant 
l'AFRA loge au septième de l'édifice Castle, dans des 
bureaux ensoleillés.

Félicitations au trésorier, grand déménageur, et à 
son collègue Gagnon, grand rouleur... de cigarettes!

Q Qui est ce chef d’orchestre que l’on a surpris ré­
cemment en train d’embrasser la femme du 

président d’un cercle montréalais?
Le cas a été soumis au conseil de direction du 

cercle et l’on a prié le chef d’orchestre d’être moins 
symphonique dans ses effusions!

0 Nous sommes peut-être en enfance, pour ce qui 
est de la musique, du théâtre, de la littérature, 

mais nous avons une Ecole du Meuble et une Ecole 
de Barbiers.

— D’abord qu’on s’ioge, qu’on s’assit et pis qu’on 
s’rase! nous a expliqué un ami du gouvernement.

0 Le grand succès pour réussir est évidemment 
d’ “emplir" les ministres.
Les européens sont passés maîtres dans ce genre 

de gymnastique, mais nous, il nous reste encore à 
apprendre à parler aux ministres.

0 Deux nouvelles émissions ont vu le jour à RaÆ>- 
Canada: "Mélodies Oubliées” et "Comme tout W 

monde”. C'est le cas de dire que CBF n’attend pas I* 
mois de septembre pour lancer des nouveautés.

0 Et pour annoncer quelque chose de neuf» les 
Joyeux Troubadours sont en tournée et connaissent

un succès fou.

LES TROIS X

Qui sera Scarlet O’Hara au 
Radio-Théâtre Lux Français

Le 2 juillet, le Radio Théâtre Lux Fran­
çais terminera sa saison. Il présentera une 
adaptation radiophonique d’une oeuvre d’en­
vergure: “AUTANT KM PO RT K LE VENT”, 
version française de “Gone with the Wind” 
de Margaret Mitchell. Ce sera une émission 
inoubliable.

Un problème se [Mise dans l'esprit du 
réalisateur, M. Paul L'Anglais, le même pro­
blème qui inquiéta si longtemps le producer 
du fameux film tiré de cette oeuvre extra­
ordinaire. QUI, I>E NOS ARTISTES CANA­
DIENS, POURRA TENIR PARFAITE­
MENT LE ROLE DE SCARLETT O’HARA? 
Présentement, M. Paul L'Anglais parcourt 
les listes de candidats possibles, sans arriver 
à un choix. Il a donc pensé qu’en consultant 
les radiophiles, il pourrait plus aisément 
découvrir l’interprète voulue.

“Radiomonde" lui prête donc son concours 
et prie ses lecteurs de nommer, par lettres, 
la comédienne qu’il juge la mieux préparée 
'à créer, à la T.S.F. française, cette capri­
cieuse Scarlett, dont Vivian Leigh, une in­
connue auparavant, burina si parfaitement 
le personnage. Que nos lecteurs nous en­
voient le nom de leur préférée ainsi que les 
raisons pour lesquelles ils la distingue.

Adresser:
RADIOMONDE 

(Choix Scarlett O’Hara)
1134 ouest, rue Ste-Catherine — Chambre 314, 

Montréal, P.Q.
K M

TONY LECLERC
Nous avons fait récemment l'inventaire de tous nos disques afin de 

mettre au rancart ceux qui avaient fait leur temps et qu'il fallait mettra 
à leur pension. Or au cours de ces fouilles nous avons rencontré certains 
disques dont les seuls titres évoquaient des souvenirs, et parmi ceux-là, 
quelques disques que préférait tout particulièrement Tony Leclerc, qui 
nous a été si brutalement ravi, il y a eu un an ces jours-ci.

J'ai retouché, non sans quelque émoi ces disques que Tony se plaisait 
à faire tourner. I! se bâtissait des programmes à son goût ... il préparait 
de délicieux méli-mélo ... et entre chacun de ces enregistrements il causait, 
il glosait, il faisait des commentaires et des comparaisons, il s'entretenait 
avec son public ... et vous vous rappelez sa volubilité, son exhubérance, 
son grand coeur et son esprit pétillant d'humour ... Il voulait que tout 
le monde soit heureux . . . que tout le monde aime la vie . . . comme il 
l'aimait lui-même II se serait même privé d’une certaine portion de bonheur 
pourvu qu'un autre en bénéficiât.

Peut-être l'avait-il demandé cela? . . . Est-ce que nous savions, nous, 
ce qu'il se marmottait dans son for intérieur? ... Ce sacrifice de sa vie 
s'il a laissé des blessures non cicatrisées dans le coeur des siens, peut-être 
a-t-il eu pour résultat que des centaines, des milliers d'autres humains 
aient hérité, sans jamais savoir d'où venait cet héritage, d'un bonheur 
qu'ils n’avaient encore jamais connu jusque-là? . . . Rien ne se perd. Un 
grand coeur comme celui-là ne peut cesser ainsi de battre sans avoir 
transmis ses trépidations à d’autres qui doivent continuer dans la vie. 
Il en avait trop de vie, lui Tony, le cruel destin a voulu qu’il se sacrifiât, 
pour ceux qui n’en avaient pas assez.

Et aussi, ce soir, en passant en revue certains disques faisant 
habituellement partie du répertoire de notre regretté confrère, il me semble 
encore le revoir, là, le front penché sur son micophone . . . entremêlant 
des extraits de Lucia di Lammermoor à des refrains douceureux comme . . . 
“Bonsoir, c'est le jour qui s'envole’’ . . . “Les beaux cheveux blonds qu'avait 
Ninette” . . . “Sans toi, j'ai du chagrin" . . . “Laisse-moi rester encore 
un soir” ... “I bought myself a bottle of ink and wrote myself a letter” . . . 
Et si parfois un nuage sombre assombrissait en passant, scs horizons 
habituellement ensoleillés, Tony s’enfouissait la tête dans les deux mains 
et se surprenait à faire tourner . . . “Valse triste” de Sibélius.

Et voilà ce que quelques vieux disques tout raturés ont évoqué de 
souvenirs chez moi, ce soir. Je n’ai pas besoin de les faire jouer ... je 
me contente d’en regarder les titres et de les conserver précieusement . . . 
Tant qu'ils seront là ... je les entendrai (et je l'entendrai) encore longtemps.

Armand GOULET

CO '■>'
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V
ChMÎTiSQ-

"Pourtant, je no crois /mis que cc toit P Al I. M()RI\
qui parle en cc moment !"

c'est plutôt FULGEISCE
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Chronique Musicale par Eugène Lapierre D. M.

La Julie contre l’“0 Canada” 
Stratégie actuelle

IjCs journaux ont fait écho ré­
cemment à quelques tentatives 
d’écarter 1’ "O Canada” des mani­
festations officielles. On n'y allait 
pas de front mais cauteleusement, 
en jouant sur les mots. On feignait 
d'ignorer ceci, depuis l'Hon. R. B. 
Bennett, l’oeuvre de Lavallée est 
devenue officiellement un hymne 
national. L’ancien premier m’nis- 
tre tory n'a pas dû, pourtant, faire 
les choses à la légère, puisque les 
services qu’il a rendus ici, à la 
Grande-Bretagne, lui ont valu là- 
bas un titre de Lord de l’Empire. 
Mais à nous aussi, qu'on se le rap­
pelle, il a rendu le service signalé 
de faire décréter par le Parlement 
que l’ "0 Canada” — texte original 
et tiaduction anglaise approuvée — 
est bien l'hymne national du pays, 
conjointement avec le “God Save 
the King”.

Feignant d'ignorer tout cela, des 
Anglo-Canadiens, habitués à glisser 
élégamment sur des pelures d'oran­
ge, reviennent à la charge et veu­
lent encore continuel à utiliser le 
seul "God Save the King”, avec 
tout au plus le "Maple Leaf for 
ever”. Il est remarquable, que ces 
Anglo-Canadiens têtus ne soient 
jamais des gens remarquables par 
leurs travaux littéraires ou leur 
intellectualisme. Ils surgissent de 
l'ombre à la seule occasion d'opi-
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nions aussi saugrenues Qui sait? 
ils s’attirent peut-être, par un si 
beau zèle, des faveurs en haut lieu! 
Quoi qu'il en soit, on aurait tort 
de croire q(uc nos compatriotes an­
glais, ies ‘‘C’anîkdian born”, soient 
responsables ou qu'ils approuvent 
de tels mouvements. Raison de 
plus alors pour diriger tous nos 
efforts à démasquer pareille intru­
sion "étrangère”

C’est assez souvent par ignoran­
ce que les Anglais d’Angleterre, 
chargés de mission au Canada, 
nous traitent ainsi. La proportion 
de primaires sans culture, qu’il y 
a là-dedans est décourageante. 
C’est à se demander parfois, à quoi 
tiennent l’influence et le succès, 
dans un régime démocratique iue 
nous avons le devoir de défendre. 
Mais -ne nous éloignons pas du 
sujet.

La stratégie actuelle de l’adver­
saire est très simple, comme tout 
ce qui sort des cerveaux primitifs. 
Il s'agit de substituer l'expression 
"chant patriotique” à celle d' "hym­
ne national'. Ça n'a 1 air de rien, 
le grand public, toujours distrait, 
ne remarque pas l'écueil, mais il y 
a là un tour de passe-passe très 
utile à celui qui le réussit. Au bout 
de quelque temps de ces répétitions 
habiles, on glisse le terme dans un 
texte légal et on est tout étonné 
que quelqu’un proteste. Que d’em­
barras, mon Dieu! Ces Québécois 
ronchonnent toujours!

Le louvement se prépare, 
croyons-nous, depuis déjà quelques 
années. Nous en voyons la preuve 
dans une demande expresse qui a 
été faite auprès de la maison d'un 
récent gouverneur du Canada. Un 
cher Frère, musicien de la capi­
tale, ayant à jouer le ou 1 es chants 
nationaux du Canada lors d’une 
fête où se trouvaient des person­
nages officiels, crut bon de s’aires- 
ser au bureau de i’Aide-de-Camp 
du Gouverneur. On s'enquérait si 
le protococle s’opposait à ce que 
l’on chantât 1’ “O Canada” à la dite 
réception. On répondit que cela 
n’était pas défendu; puis fort de 
cette concession, le fonctionnaire 
britannique ajouta: "Le God Save 
the King, c’est l’hymne national et 
l'O Canada c'est un chant patrio­
tique.” Voilà qui est faux! Nous le 
répétons: depuis le passage de 
l’Hon. R. B. Bennett, aux affaires 
publiques, l’O Canada de Calixa I-a- 
vallée, est officiellement l’hymne 
national canadien. Quiconque hésite 
à le jouer, fut-ce devant le Roi 
d'Angleterre, fait preuve au moins 
d'ignorance et rend un mauvais 
service à ceux qui s’inquiètent de 
sauvegarder nos libertés.

* * *
Ce n'est pas d’aujourd’hui que 

l’O Canada est en butte à la perse­
cution, tous nos lecteurs le savent. 
Ce qu’en sait moins, c'est par quels 
procédés on a parfois mené la lutte. 
Nous avons déjà eu l'occasion de 
raconter, dans un ouvrage sur I,a- 
vallée, comment le Gouverneur 
Marquis de Lome avait essayé de 
substituer Dominion Ilymn à l’O 
Canada. Pour y arriver, on s’était 
avisé dans l'entourage du gouver­
neur d’en faire écrire un arrange­
ment pour fanfare et on l'avait don­
né à jouer et à diriger à... Charles 
Lavallée, le propre frère de notre 
musicien national!... Après ce petit 
exemple de délicatesse on peut com­
prendre que la lutte contre 1’“O 
Canada" reprenne de temps en 
temps!... A nous de voir venir de 
loin. C'est pas si difficile que ça.

Eugène LAPIERRE, 
docteur en musique.

LUCIO AGOSTINI sera au pupitre du chef d'orchestre pour rémission VARIETES de dimanehe soir 
prochain, à Radio-Canada. Les artistes au programme sont : Dorothy White, Anna Malenfant, .fuies 

Jacob et Lionel Danuais et Lucienne Dclval. (Radio-Canada, 10 h. 15 p.m.)

loir aussi, dit-on, sa grande auto- nement afin de pouvoir
rité impérative pour mettre d’ac­
cord tout le monde. Ce sont-là 
quelques échos, mais ii y en a 
d’autres, tel par exemple ce bruit 
entendu que nous pouvons certi­
fier celui-là: “Si Désiré Dcfauw 
est nommé directeur du Conserva­
toire, ce sera un "toile” général. 

Quant à nous nous n'exprimons

prepare*
sa grande campagne d abonne­
ments. Une autre rumeur voudrait 
que M. Victor Brault, chef d or­
chestre à ses heures, devienne le 
directeur attitré du Montreal Or­
chestra. D’autres ajoutent que c'est 
impossible puisque M Brault <i,- 
sent-il, ne fait plus partie du per­
sonnel du Conservatoire de Musi­
que de l’Université McGill. Pour

L'affaire est comme on dit "café", 
nous aurons un Conservatoire de 
Musique et d'Art dramatique. Ce
n'est déjà plus une nouvelle puis- »____ ______ _____ .. ______
que tous les journaux, grands et pas de préférence pour le moment. ruu
petits, en parlent depuis une se- Nous nous demandons simplement nou*> il en fait toujours partie, eu. 
maine, en ayant l’air de dire: où l'on va prendre l'argent pour autrement on aurait annonce soi 
"Quelle surprise!” RADIOMONDE payer le directeur et les profes- départ, 
l'annonçait en rumeur, il y a déjà seurs. M. Dcfauw ne peut pas ré- 
plus d une année. Il s'était bien damer moins de $8,000 au bas mot; 
gardé toutefois de mentionner le quant à Wilfrid Pelletier consen- 
chiffre probable de l’octroi: ies tirait-il à venir ici pour des prunes? 
prévisions budgétaires sont tou- Il ne semble fias. Lui aussi réola- 
jours dangereuses. Qu'est-ce qu’on merait un traitement assez élevé, 
dirait de nous si nous avions laissé car si jamais il devait assumer la 
entendre qu'un subside de $100.000 direction du Conservatoire, il lui
serait voté aux fins de 1 établisse- faudrait définitivement quitter qu’à nous dire que le nom du p 
ment du Conservatoire, alors qu'en New York et le Metropolitan pour gnarvt est déjà connu, mais R/ 
réalité Québec nous annonce qu’il se consacrer entièrement au Con- DIOMONDE ou... Mozaille t 
ne peut disposer cette année que servatoire. C'est du moins ce que croit pas un mot de cela, car ï 
d une somme de $30,000. Par contre, 1 on doit espérer d’un établisse- y a eu jusqu'ici une institutio 
nous laissions comprendre aux lec- ment sérieux. Il faudrait aussi à respectable et m é t i c u 1 eusemet 
teurs que le directeur pourrait bien ce conservatoire une classe de corn- droite et honnête ce fut bien c« 
être quelque grosse légume de la position avec un titulaire compé- de l'Académie de Musique de Qui 
musique. Et voici que la rumeur tent. Jean Vallerand exprimait bec qui administre le Prix d El 
désigné nommément Désiré Dcfauw cette idée dans un article, et il “ ' ...
et Wilfrid Pelletier à la direction avait raison. En art dramatique, il 
du Conservatoire. Dans certains faudrait également une compétence 
cercles on ajoute même que le dans cet art. Nous en avons, il est 
conflit des influences se fait autour vrai, mais voudront-ils accepter un 
de ces deux noms. Examinons un poste qui, si l'on examine la loi 
peu les arguments des uns et des créant le conservatoire, n'est pas 
autres pour obtenir “leur homme”, rémunéré. En tous cas, tant que 

ts * ~ Ie directeur ne sera pas nommé et
que les professeurs ne seront pas 

Le clan Pelletier aurait, parait-il, désignés, les rumeurs iront leur 
les plus grandes chances. Toujours train. Nous y ferons écho puisque 
d'après la rumeur, les amis de c’est notre fonction à noua de 
"Wilfred” (un bon Canadien, celui- capter tous les bruits et sons en- 
là, qui est demeuré français par tendus, 
l’âme et le coeur et toutes les ver- * * ♦
tus traditionnelles de notre race) m an . ... ,disent qu'il sied que ce soit l’un ° ' P&r eXPmpk‘’ «»u *» » «*
des nôtres qui art la direction du <,U<’ CC‘a *,e *
Conservatoire. On ferait valoir * ‘ ^ Orchestra reprenne après
qu’il est tout à fait qialifié n^n * SPS
seulement en musique mais aussi mème lusou’^la V&
en art dramatique puisqu'il fait mù entendre que 
partie du plus grand établissement fait Pn S4!ra,t,,1touî ,a
lyrique des Etats-Unis, le Metro- la ^néton* P“ T "at
politan. On aurait meme dit que * ma4*
si. du côté dramatique, il n'offrait q„" '" r"'.80n" m*-
pas toute la compétence voulue il S!', * abstenir de diriger ses
lui serait possible avec son irnmen- «T*' M 1)011
se talent d'apprendre ce qu'il ne mmïnnf J1/"*™'?1 at,cin* de 
sait pas. Les amis de D-X £ ZJZTSnrmef'ÏÏT “*

vie, «fSsï

* * *

Comme dernière rumeur — puis­
qu'il ne s'agit qu'exciusivemen* de 
cela dans la présente chronique — 
il n'y aurait que six candidats aux 
prochains examens du Prix d Eu­
rope, cinq pour le piano et un seul 
pour l'orgue. Des malins von! jus

rope. Les anciens présidents per 
vent témoigner en ce sens, r'eet-c
pas.

MOZAILLE

■'Radiomond*'’ édwt par les Putt 
cations Radio L.'m téc, M34 eue»!, ni 
Sainte Catherin*. Plateau 4186*. et npr; 
mS par la Ole de Publication» la Patrie 
Montréal.

Nouveaux
MARIÉS!

L’endroit idéal pour 
voire voyage (J” noces 

c’est

L’HOTEL RUS-TIK
MONT-ROLLAND, P Ç

Chfimbrc et pension, avec ’ 
privé: S4.no ch. Appelez I ' 
et demnnde* tin dépliait qui 

vous sera mallé.
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Le Conservatoire provincial préférera-t-il les étrangers 
à nos “prix d’Europe”, comme professeurs des Car~diens?
Le gouvernement fait un geste admirable en créant un 

Conservatoire de musique et d’art dramatique à 
Montréal — La rumeur veut que ses dirigeants voient 
d’un bon oeil l’engagement de professeurs étrangers 
— N’avons-nous pas des gens prêts à enseigner la 
musique et l’art dramatique parmi les boursiers que 
la province a envoyés en Europe depuis 1911 ? — 
N’avons-nc us pas de professeurs dignes de respect ? 
Ne serait-il pas terriblement injuste sinon cruel de 
leur préférer des aubains ? — N’y a-t-il que neuf 
“prix d’Europe” dignes de figurer sur .le corps 
professoral du Conservatoire ?

Quelques questions par René-O. BOIVIN

Au nom du gouvernement provincial, l'honorable Hector 
Perrier a annoncé l’octroi d’un Conservatoire de musique et d’art 
dramatique dont le siège sera l'ancienne bibliothèque Saint- 
hulpice, rue Saint-Denis.

Il convient de se réjouir hautement de cette décision «agace, 
d’autant mieux que, depui« le début du conflit, rare» «ont Je» 
nouvelles heureuse* qui nous viennent des politique*.

Le ministère de M. Godbout a, ment et qui n’a pas prouvé encore 
enfin, complu à l’opinion publique les qualités qu’on lui attribue, je ne 
qui, depuis très longtemps, récla- sais pas pourquoi, dans certaines 
nuit la création d’un toi établis- chapelle» de xéno'philes; seconde­
nt? nient pédagogique. Réjouissons- ment, sur un auteur dramatique, 
nous même si notre joie puisse qui, depuis son arrivée à New-York, 
être un peu assombrie à la pensée a passablement combiné pour venir 
que tant d’administrations précé- s’installer ici et qui n’a prouvé au 
d»ntes n'eussent pas jugé opportun théâtre, son talent transcendant 
le projet de donner à leurs com- que par son union à une fort belle 
mettants une institution étatisée Roumaine et par des pièces où !» 
pour la culture des dons théâtraux lit, l’alcôve et la ohemise-culotte de 
ou musicaux, chez les jeunes et l’étoile féminine remplacent géné- 
eussent retardé d'autant, par obscu- râlement l’intrigue et la situation 
îmtismf ou inconscience, le pro- dramatique, 
gins artistique, chez-nous. y ÿ f

9 9 9 Du côté musical, c'est la même
Les jeunes de notre temps auront situation. De grands esthètes, dont

donc plus de chance que ceux la réclame publicitaire chante, __
d'hior. Ils étudieront, sans avoir à que dis-je chante? — hurle plutôt 
équilibrer le volume de leur édu- la louange du "goût sûr et raffiné’’ 
cation musicale ou théâtrale au en même temps que de leurs dons 
poids de leur porte-feuille. Ils pour- monétaires pour les belles causes 
ront songer à se perfectionner, sans de la musique, circonviennent les 
trop avoir à tenir compte des réa- gens du gouvernement pour emmé- 
lités matérielles — du moins cela nager dans le Conservatoire à peine 
paraît-il être ainsi que le voudront né, des "pions" venus de partout 
les gouvernants! ailleurs que du Canada, au point

Voilà la belle, l’excellente, la que sur le nombre de maîtres né- 
spelndide nouvelle de nos jours! cessaires à l’enseignement, on ne 

Faut-il qu'au sein des réjouis- compterait que neuf Canadiens, 
sances, nous arrivent des rumeurs Voilà, si mes informations sont 
pi'-' s à apporter la consterna- bonnes, jusqu'à quel point les pe- 
tion J’ai bien dit rumeurs, quoique tites manigances de certains mes- 
les informations qui me soient par- sieurs avides de plaire à l’étranger 
ve proviennent de cercles de dans l'espoir ultime de décrocher
musiciens et d’acteurs ordinaire- en récompense de leurs bons ser­
ment renseignés parfaitement sur vices, le Mérite agricole de Tom- 
tout ce qui intéresse leur monde et bouctou ou le collier de l’Instruc- 
leurs activités dans le présent corn- tion publique de Shangri-la, peu- 
me dans le futur immédiat. vent aller dans la promotion des

T ÿ ¥ aubains dans l’économie du pays.
X! appert donc que les respon- Cela démontrent aussi la mala- 

8aMe3 du nouveau conservatoire, dresse de certains groupes féminins 
en établissant le corps enseignant ûu* écoutent plus le tressaillement 
qui s’y installera, pensent beaucoup de leurs coeurs que l’intérêt de leurs 
à convier, de l'étranger, des pro- compatriotes dans leurs pressions 
fesseurs Du côté dramatique, se P0111- substituer aux nôtres, un peu 
fiant aux renseignements de pseu- Partout des Européens à qui on 
do intellectuels plus adroits dans reconnaît souvent beaucoup plus de 
leurs, intrigues que charitables ba8T°ûi e’ -* mépris pour nous que 
pour leurs compatriotes, ces res- dt connaissances sérieuses et de 
ponsables auraient déjà jeter leur désir de travailler pour l’art, 
choix cc:nme magisters en art dra- 9 * *
matique sur un comédien installé Serait-H permis de rappeler à 
ici. depuis une couple d’années et ceux <lui feront le choix définitif 
descendu dans la métropole au mo- des Professorats au futur Conser­
vent de la chute de la France, vatoire’ lue le peuple de Québec 
comédien à qui Radio-Etat a mon- 681 P1-®1 a fournir les hommes vou- 
tré. jusqu’ici, un singulier attache- lus- DoPui* 1*11, 1» province de
---------------------- ------------------------------- Québec attribue ohaque année, des

sommes assez importantes, dites 
"Prix d'Europe", pour envoyer 
(c’jst-4-dire avant ia guerre) des 
musiciens, des peintres, des artistes 
dramatiques étudier en France aux 

Nettoyeurs - Teinturiers ,jes contribuables. En 21 ans.
Habits ou Pardessus la Province de Québec a dû assez 

d’hommes produire de ces "Prix d’Europe"
pour pourvoir, au moins pendant 
quelques années, à l’enseignement 
de l’art musical et théâtral dans Va 
province sans qu’il faille jeter en­
core, rémunérations, l'argent
des nôtres dans la poche de pro­
fesseurs étrangers. En art drama­
tique, nous avons deux boursiers:

Jac. i Auger, qui fut de l'Odéon, 
Antoinette Giroux, que Magnier 
trouva assez forte pour lui faire 
jouer "l'Aiglon" auprès de lui. Sita 
Riddez qui fut invitée à la Comé­
die-Française. En musique, com­
bien de "Prix d'Europe”?

* * *
Voilà donc des gens à qui des 

experts ont trouvé assez de talents 
pour conseiller au Trésor provin­
cial de subventionner en leur fa­
veur des études en Europe. Ils ont 
de la valeur ou non! S'ils n’en ont 
pa pourquoi alors ne pas les tenir 
comptables des frais versés pour 
leur éducation par le gouverne­
ment? S'ils en ont, pourquoi la 
laisser perdre pour donner place à 
des ‘rangers à qui nous ne devons 
rien, qui se sentiront délier de tout 
engagement envers nous et qui ac­
cepteront une “job”, chez nous 
quand les nôtres tiendront leur 
poste comme un honneur!! Il est 
impossible de croire que, parmi des 
prix d’Europe répandus en 21 ans, 
il n'y ait que neuf musiciens dignes 
d’être admis au corps pédagogique 
du Conservatoire d’Etat, de ce mê­
me Etat qui a défrayé leur instruc­
tion! Il est inadmissible de même 
de douter que des gen6 comme 
Jacques Auger, Antoinette Giroux, 
Sita Riddez. des professeurs de 
diction comme Georges Landreau. 
Camille Bernard, Camilienne Sé­
guin et autres qui ont parfait leur 
érudition en Europe ne peuvent — 
d’autant plus qu'ils connaissent 
mieux l'idiosyncrasie des leurs — 
aussi bien que n'importe quel petit- 
maître étranger, enseigner les 
leurs?

* * *
Qu’on leur donne du moins la 

chance de s'essayer avant d'héber- 
ger les embusqués et les fuyards 
qu'un diplôme ou une réputation 
souvent surfaite illustre aux yeux 
des gogos ou des ambitieux.

* Ÿ *
H serait souverainement injuste 

pour nos prix d’Europe ainsi que 
pour nos professeurs de carrière 
que le gouvernement de notre pro­
vince ne leur laisse pas l'opportu­
nité de manifester le bien-fondé de 
leurs prétentions artistiques et la 
réalité de leurs connaissances dans 
sa hâte à montrer trop de foi ou 
trop de servHisme en l’homme “qui 
vient de loin”. Le feu de cette dis­
cussion, ces rumeurs en sont la 
cause. Souhaitons qu'il n’ait pour 
le nourrir que le papier de l’infor­
mation fausse et qu’il ne brûle pas 
plus violemment sur le parchemin 
des contrats donnés bénévolement 
par nos dirigeants à des métèques 
d’art ou d'esprit d’importation au 
détriment d s ambitions artistiques 
et des espoirs patriotiques des 
nôtres.

Renë-O BOTVIN

Je ramasse
..UQDCLDTT

‘PaM,

Imaginez quelle joie j'ai ressentie 
lorsque j'ai reçu une lettre de notre 
ancien copain de CHLP, "BOB 
Haineault, maintenant le capitaine 
Robert Haineault,... s'il-vous-plaît, 
...enfin "Bob” tout court actuel­
lement domicilié... quelque part... 
en... Angleterre.

* * *
Ce même "Bob” v obtenu un con­

gé, récemment, et 11 en a profité 
l>our piquer une |>ointe vers la ville 
aux interminables brouillards,... 
Londres,... la bombardée,... Seu­
lement,... depuis quelques temps, 
l'effort nazi semble avoir été dé­
tourné,... ot Londres profite d’une 
aealmie passagère.... ce qui permet 
à nos braves volontaires de se la 
couler en douce dans les plus chic» 
cafés et aux meilleurs hôtels de la 
grande métropole de l’univers en­
tier. A preuve, ce message reçu de 
l’Hôtel Savoy, Londres.

* * *
“Hello Armand !... It has been 

a great pleasure and a very great 
enlightment to meet your colleague. 
I can only say that I am more than 
pleased to know that you broadcast 
my records. I am afraid that the 
band at the hotel is solely depleted 
owing to existing circumstances, 
but for records I manage to get 
more or less my old men w hen they 
get leave. It may interest you to 
know that my first trumpet is a 
Canadian,... his name is Frenchy 
Martell (?) and comes from Toron­
to... Well, all the best and hope 
sometime to meet you....

(signé) Carroll Gibbons"
¥ ¥ ¥

Honneur done à notre dlsoothé- 
caire de posséder dans ses rayons 
la presque totalité des disques en­
registrés par Carroü Gibbons et ses 
"boy friends”, et depuis que j'ai 
reçu cette lettre du célèbre leader, 
il me semble que j’écoute ses dis­
ques avec encore plus de plaisir 
qu’auparavant.

S * ï
Un autre de nos anciens, le capi­

taine Guy Gremiex nous est revenu 
ces jours-ci. Il est bien portant, et 
porte avec aisance son uniforme 
d'officier. C’est aux oopains de 
CHLP. qu'il a voulu faire une pre­
mière visite, sitôt de retour en ter­
re canadienne. Guy n'a eu que des

louanges à faire de l'hospitalité 
qu'on réserve là-bas aux Canadiens. 
Le capitaine Grenier est parmi 
nous pour environ six mois, et puia 
après... peut-être sera-t-il question 
d'un autre vovage outre-mer.

¥ ¥ ¥
J’apprends que Robert Paré, un 

assidu de CHLP, et à l’occasion, 
assistant et auxiliaire de nos réali­
sateurs, fait se» débuts comme an­
nonceur à CHLN. — Je souhaite 
à l’ami Paré tout le succès qu’il mé­
rite, car à part d’être d’un tempé­
rament très malléable, il a ce qu'on 
appelle le feu sacré, et à cause de 
cela, il ne saurait manquer de réus­
sir auprès des radiophilcs triflu- 
viens. Quelques jour» seulement lui 
suffiront pour acquérir l'aplomb né­
cessaire au microphone,... il no 
sera pas lent à faire oublier, par 
le charme de son débit, le* fort**» 
odeurs de la Wayagamac. — Bon­
ne chance Robert, nos meilleurs 
voeux vous accompagnent.

¥ ¥ ¥
On est en train d’organiser un 

club de balle molle, à CHLP — 
C'est Rodolphe Tremtlay qui a* 
charge de recruter les joueurs. Plu­
sieurs étoiles du losange (?) ont 
déjà promis leur adhésion à cette 
équipe qui, sans doute, fera parler 
d'elle avant longtemps. On remar­
que dans le "Line-up" des joueurs 
de fort calibre... Marineau, Four­
nier, Normandin, Marcel Tremblay, 
Rodolphe "Marcassin” Tremblay, 
"Big Chief" Goulet, Corey Thom­
son,.., peut-être Moquin,... peut- 
être Bcrgevin.... mais pas Per­
reault,... y’s'marie,... y a pas 
l’temps.

¥ « «
On est en train de faire un cham­

bardement intérieur dans le» bu­
reaux de CHI.P — Dans quelques 
jours, il y aura déménagement d'uit 
bureau à l’autre. Jean Fournier 
transporte son concasseur dans le 
bureau du patron.... que ne trans­
porte-t-il aussi le lavabo?... Le 
directeur aura son petit coin à part, 
longeant le grand couloir avoisi­
nant les guichets de la banque de 
Montréal. Nous vous en reparlerons.

BIG CHIEF

Nos sympathies à Raymond 
Benoît, annonceur à CHLP. 
qui vient de perdre son pere, 
décédé à Ottawa, ces jours 
derniers.

fl

LES MENUS DE GUERRE
Collaboration

Mmes Rose Lacroix — Réjane DeiRameaux Jeanne Desjardins

ROBES
UNIES

49<
> e««r

1.25

69<
T*«t iwtlfJr compté*

tentent momxré

AM MERIT nés

Le Courrier du Jour
LUNDI au VENDREDI

10 h. 15 — 10 h. 30
Mme Lacroix c.*t directrice de rEcole Ménagère Provinciale de Montréal.

CBV
qiifhiy

CBJ
( hlroiitiml

CJBR
rUm<Mi*kl

CKCH
Hull

CHNC
NfwCortUle

CHGB
Halntr- Anne
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aiH‘c Odette OLIGNY

En causant...avec Jovette
par Lucille DESPAROIS

' pjr{*+4

Il pleuvait quand j'arrivai aux 
studios de Radio-Canada pour ren­
contrer Jovette Bernier.

Nous avions pris rendez-vous 
"tout de suite après" le programme 
"Quelles Nouvelles".

Ass'—» dans un confortable fau­
teuil, tout près du studio, j’écoutais 
avec un grand intérêt cette ppou- 
laire émission du matin, tout en 
prenant soin de réparer un peu le 
désordre occasionné par une pluie 
fine et froide.

reçoivent en retour un salaire qui 
est loin d’être raisonnable.

— Vos sketches illustrent parfai­
tement bien la situation, parfo's 
pénible, de ces âmes dévouées à 
l’humanité.

— Merci!
— Madame Pierre Casgrain di­

rige toujours le programme Femi- 
na, n’est-ce pas?

— En effet!
— Elle s’en acquitte parfaitement. 

J'ai eu moi-même l'honneur de

Bientôt la porte du studio s'ou­
vrit et je vis, se dirigeant vers 
moi. Jovette dont le charmant vi­
sage s'ensoleillait d'un aimable 
sourire.

— Bonjour Madame! je suis très 
heureuse de vous féliciter pour le 
programme que je viens d’entendre.

— Merci beaucoup, Mlle Despa­
rois, c’est bien aimable à vous de 
me le dire.

— Je suis venue. Jovette. vous 
demander "quelles nouvelles”.

Jovette partit d'un franc éclat 
de rire.

— C'est vrai! vous venez m’inter­
viewer... alors! asseyons-nous!... je 
vous écoute.

— Je n’abuserai pas de votre 
temps, vous sachant très occupée.

— Dans quelques minutes j'ai la 
répétition "d'un coeur à chaque 
étage” mais... nous avons tout de 
même le temps de bavarder un 
peu!

.— C_> doit être bien embarrassant 
Jovette, d’avoir “un coeur à chaque 
étage?

— Pas du tout, un coeur sait se 
partager et cela me permet, chaque 
semaine, t'offrir un programme 
nouveau aux auditeurs de Fémina.

— Quel est le but de ce pro­
gramme?

— Celui de montrer au public le 
dévouement inlassable de l’institu­
trice, l'infirmière et autres profes­
sions tenues par des femmes qui

participer, à certaines émissions de 
Fémina, j’ai pu apprécier toute la 
sollicitude que porte Madame Cas- 
grain à la cause féminine.

— Elle veut faire connaître la 
femme sous son vrai jour et cela 
ne peut que nous faire grand b'en. 

¥ ¥ ¥
— Pourriez-vous me dire, Jovette 

comment a débuté votre carrière 
artistique?

— Oh! il y a bien longtemps! 
j’habitais à ce moment là près de 
Rimouski. Je dois vous avouer que 
de tout temps j’ai eu la passion dp 
théâtre et du folklore.

— J’ignorais que vous étiez chan­
teuse!

— Un péché de jeunesse!... enfin, 
c’était CHARLES MARCHAND 
qui m’avait reconnu ce talent.

— Charles Marchand! comment 
ça?

— Au cours d'une soirée j'avais 
chanté une pièce de folklore gas- 
pésien: "il m’a fait des souliers, 
mon cousin”. Marchand, le célèbre 
et regretté folkloriste, se trouvait 
là, il me félicita et m'invita à faire 
du folklore avec lui pour la pro­
chaine saison.

— Vous deviez être heureuse?
. —Je vous crois, je m en souviens 

toujours!... hélas mon rêve ne de­
vait pas se réaliser.

— Ah! pourquoi?
— Trois mois plus tard Mar­

chand mourait!

— Et avec lui partaient vos 
espérances?

— En effet!
— C’est regrettable!... dites-moi 

Jovette... et vos débuts à la radio?
— Voyons! vous ne vous rappelez 

pas? c’est à l’Heure Provinciale... 
au temps de son habile directeur: 
Henri Letondal!

— Oui, oui! je me rappelle! Je 
puis vous dire qu’Henri Letondal a 
été un des premiers à reconnaître 
votre talent. Il inscrivait très sou­
vent vos gracieux poèmes et me 
disait: "Jovette est une grande 
artiste.”

— On ne peut être plus aimable! 
...ensuite j’ai eu à CKAC un pro­
gramme régulier qui a duré assez 
longtemps; il était intitulé: “Bon­
jour Madame” — puis “Quelles 
Nouvelles” qui passe régulièrement 
depuis des mois à CBF.

— Vous avez aussi écrit dans la 
"Rhumba des radio-romans”?

— En effet, c’était une série très 
intéressante!

— Comment faites-vous Jovette 
pour connaître si bien le coeur 
humain?

— C’est bien simple, j'ai un coeur 
et j'ai pensé que les autres en 
avaient un aussi: — un coeur qui 
souffre — un coeur qui aime — et 
parfois un coeur qui rit, tout dé­
pend des circonstances.

— Et la musique... vous l’aimez 
j’en suis sûre puisque la poésie et 
la musique sont soeurs jumelles.

— On peut difficilement aimer 
l’une sans l’autre.

— Quelles sont vo3 préférences?
— J'.aime la musique grandiose, 

la grande symphonie ou alors... la 
musique très légère.

— Les deux extrêmes quoi?
— Exactement.
— Je découvre en vous une Jo­

vette peu connue; vous êtes chan­
teuse, vous aimez les extrêmes en 
musique, c'est intéressant! Dites- 
moi encore ce que vous aimez!

— J’adore les voyages sur l’eau 
mais il me faut, pour cela, un 
grand bateau... immense! avec tout 
le confort et où l'on est certaine 
d’avoir assez de combustible pour 
faire une randonnée sans fâcheux 
incident. Je déteste les petites em­
barcations parce qu’on est toujours 
en panne et les canots parce qu’on 
risque de verser.

— Puis-je vous demander quels 
sont vos rêves?

— Je désire que le mois d'août 
arrive, le plus tôt possible, afin 
d’aller au bord de la mer — j'adore 
la mer, mais... il ne faut pas me 
parler d'un lac.

— Ah! pourquoi?
— C'est trop petit un lac, trop 

étroit, on voit de l’autre côté de la 
rive et cela ne m’intéresse pas.

Pour me faire aimer un lac il 
faudrait tendre un drap blanc de 
l'autre côté de la rive, afin que 
mon regard ne soit pas arrêté par 
un horizon trop proche.

— Vous voilà encore extrémiste 
...je vous reconnais bien... je com­
prends aussi votre goût pour la 
mer puisque vous êtes un peu son 
enfant... vous êtes née sur son bori, 
n’est-ce pas?

— En effet!
— Avez-vous quelque ouvrage en 

préparation?... un livre que vous 
présenterez bientôt au public?

— J’ai toujours “Mon deuil en 
rouge” qui est sur ’.a planche et 
que je flatte avant d'achever. Je 
veux aussi écrire un roman qui 
décrira les moeurs canadiennes.

— Très bien Jovette! le public 
vous aime! il accueillera avec beau­
coup de joie vos nouvelles oeuvres.

Le temps étant venu pour la ré­
pétition “d’un coeur à chaque 
étage”, je dus quitter à regret cette 
charmante Jovette dont le talent 
véritable n’a d'égal que sa char­
mante modestie.

— Merci Jovette de "vos bonnes 
nouvelles” qui ne manqueront pas 
d’intéresser nos lecteurs.

Lucille DESPAROIS

~y*JiSU*/ prit* ,<f '

Mon radio est revenu de la répa­
ration où il a passé près d'une 
quinzaine. Ça fait plaisir de réen­
tendre les programmes, surtout 
ceux qui nous plaisent.

¥ ¥ ¥

On ne se le figure peut) être pas, 
mais ça fait un vide dans la mai­
son, quand il n'y a |m»s de radio . . . 
On y est tellement habitué-s. Ça 
tient compagnie . . .

¥ ¥ *

Radio-Théâtre Lux nous avait 
promis Madeleine Carroll. La belle 
étoile de l’écran n'a pas pu venir 
et a été remplacée par notre étoile, 
à nous, Mimi d’Esté. Et personne 
ne l'a regretté.

¥ ¥ ¥

Mimi d’Ksté a interprété le 
difficile personnage du puissant 
drame ibsénien avec une maîtrise 
qui prouve la vérité de son talent. 
Elle a eu des accents vrais et pas 
un seul instant, elle n’a été inégale 
au rôle et à elle-même.

¥ ¥ ¥
Et c'est si vrai que le public, en 

quittant la salle, ne tarissait pas 
de louanges sur la blonde inter­
prète de tant de rôles sympathiques 
et que tous les radiophiles aiment 
et apprécient.

¥ ¥ ¥

Albert Duquesne, la puissance 
même, était bien fait |K>ur le rôle 
du mari incompréhensif, qui n'a 
jamais vu en sa femme qu'une pou­
pée. quand il fallait y voir un être 
droit et généreux. Jusqu’Ici, c'esl 
peut-être la représentation la plus 
réussie qu'ait donné le grand pro­
gramme du jeudi.

s » «

Comme cela_ Big Chief pensait 
qu’on ne le lisait pas! . . . Quelle 
erreur était la vôtre, brave fils de 
la race rouge! . . . Mais ça n'est 
pas une raison, puisque vous avez 
abandonné le wigwam ancestral 
pour vivre de notre vie de civilisés 
pour ne pas regarder autour de 
vous quand vous montez dans le 
tram . .

¥ ¥ ¥
Mais au fait, vous avez raison . .. 

Les occasions de taquiner sont si 
rares . . .

¥ ¥ ¥
Quand André Daveluy cueille au 

vol, en pleine rue Bleury, presque 
coin Sainte-Catherine, un tramway 
en pleine marche, il donne un 
"thrill” à ceux qui, du trottoir le 
voient faire! . . .

¥ ¥ ¥
C’était aimable, dimanche, après 

quinze jours de silence, d'avoir ré­
entendu le “Vagabond qui chante”! 

¥ ¥ ¥
Et, quelque temps après, n’était- 

ce pas touchant cette longue chaîne 
de chapelets qui est venue, par ra­
dio, de l’extrême pointe de la pro­
vince de Québec jusqu'à Montréal? 

¥ ¥ ¥
H est |>eut-ètre plus symbolique 

qu'on ne le pense que le Troisième 
Centenaire de Montréal n’ait connu 
que des célébrations religieuses . . .

* * *
Le grand savant français Henri 

Laugier sera interviewé par Ferdi­
nand Biondi. au poste CKAC, le 
jeudi 11 juin. Ne manquez pas de 
l’écouter. Ça en vaudra sûrement la 
peine.

¥ * *
M- l-aogier a autographic pour 

Ferdinand Riondi son livre “Ser­
vice de France au Canada” et a 
ajouté à sa signature le dessin de 
son profil . . . J’en suis horrible­

ment jalouse, moi qui n’ai qii’ime 
dédicace . . Mais quelle dédicace! 

¥ ¥ ¥
Roy et Kiki Malouin ont l’inten­

tion d’aller passer leurs vacances 
au fond des bois . . . Pour quel­
qu’un qui veut se reposer et qui 
aime la pêche, (le fond des bois 
signifiant toujours le bord d’un 
lac), c'est certainement la meil­
leure place . . .

¥ ¥ ¥
J'ai eu le plaisir de causer avec 

Mme Forgues, jeudi deriler, à 
l'issue du Kadio-Théâtre Luv. Sa 
fille, Suzette, qui était l’élève du 
maître Fuermann qui vient de mou­
rir, est très affectée de cette perte, 
vraiment universelle.

¥ ¥ ¥
Et Jacques Catudal, qui m'a le 

premier annoncé la nouvelle, était 
tout attristé lui-même, car un vio­
loncelliste ne peut pas prendre à 
la légère la disparition du plus 
grand exécutant après Casais . . . 

¥ ¥ ¥
Et puis, avez-vous pris quelque 

chose, ai-je demandé à André Dave­
luy après sa fameuse excursion de 
pêche . . . Oui, répondit-il . . . On 
a pris des portraits . . .

¥ ¥ ¥
Quel est cet artiste masculin qui 

jouit pourtant de l'admiration du 
public et qui esÇ après boire un 
si triste individu qu’il ne respecte 
même pas l'uniforme des avia­
teurs?

¥ ¥ ¥
A la suite de l'Incendie, Adrien 

Lau7.0n a donné à l'AFKA la preu­
ve la plus éclatante de son dévoue­
ment et île la façon dont il prend 
ses responsabilités au sérieux. Il 
n’y a pas à dire, c’est un chic type, 
l’ami Lauzon . . .

¥ ¥ ¥
Léo Gagnon non plus ne refuse 

pas de donner un coup de mains, 
à l’occasion et je sais quelqu’un 
qui met souvent son érudition ra­
diophonique à contribution .

¥ ¥ ¥
Je ne sais pas si René Coudée 

n'aime plus le poulet, mais ce qu'il 
y a de sur, c’est qu’on ne le voit 
rarement là où on en trouve . . , 
Far contre, on y rencontre Arthur 
Lefebvre

¥ ¥ ¥•
Bref ... A la semaine prochaine.

Odette OLIGNY

w

Le dernier cri en fait de

CHAPEAU ! 
PAILLE CHINOISE 

NATURELLE

Rég. tJSO — Spécial fg.OQ 

Chez

CHARLEBOIS
12 Magasins „îr. Service
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Une jeune qui promet

Un auditeur, qui ne manque pas de rhétorique ni d’humour, adresse avec sa secrétaire et qui fait sem-
au chef des annonoeurs de Radio-Canada, Roger Baulu, les vers sui- blant de ne pas vous voir........ Le
vanta. A noter le nombre de vers qui se terminent par la syUabe age: stand de recrutement du carré 
VINGT-QUATRE Et tant de nos poètes ont de la difficulté à trouver Philipps avec sa large banderolle: 
deux mots qui riment.

Some jasage !
‘‘Jeune homme, EnrôleS-toi dans
l’armée active” ( sic )............  Hector
Charland, qui discute le prix d'un 
billet avec le conducteur du tram­
way.............. L’immeuble Kingshall
qfui can te au Nordet........ Tous ces
Union Jack au sommet des édifices
et pas de Tricolores........ Le type
à qui vous devez $2. et que vous
feignez de ne pas voir.......... Paul
Dupuis, en breeches d’équitation, 
Roger Baulu les mains dans ses 
poches et qui parle à pleine tête 
et Le Souffleur qui semble dire:
“Oui, c’est moi!1'.............. La jeune
dame anglaise, son mari le cana- 
dien-français et leur bébé aux bou­
cles blondes. “Is he not cute?” dit
la foule..........Le gars débraillé qui
vous demande cinq sous pour aller 
prendre une tasse de café à la ta­
verne de la rue Stanley'.......... Les
avions qui vombrissent sur les 
tètes comme à Rotterdam en mai 
1940. Mais les gens de Montréal ont 
la conscience en paix à voir leur
indifférence.............. Léon Lorrain.
qui se marie dans deux jours, et
tient joliment la tension........ I»a
grosse auto qui arrête chez Dionne, 
la grosse dame qui descend, le gros 
chauffeur en uniforme qui se tient 
à l’attention et le gros pékine!f- à 
gilet vert qui descend lui aussi 
pour aller sentir le mur du Kings­
hall.............. Les petites vendeuses
aux joues pâles derrière les comp­
toirs de bijoux  Henri Letondal
et le capitaine Yves Bourassa qui 
sortent tristes des “Joyeux Trou­
badours”.................. Les gars de la
Marine Marchande avec leur petit 
“MN” à la boutonnière, mais sans 
uniforme ni glamour. Personne ne 
les regarde ces héros. ... Tous ces 
coeurs brisés qu’on frôle de Guy 
à Bleury........ Le monsieur à lor­
gnon et col blanc qui balaie du 
fumier le long des trottoirs, près
de chez Eaton................ La grande
Maubourg, que trois millions de 
gens admirent et qui file inaper­
çue.......... La belle jeune fille qui
a dit “OUI” le 27 avril et qui dit 
maintenant “NON" au grand blond 
qui a dit “NON” le 27 avril et c/ai 
serait maintenant prêt à dire
“OUI”___ Le lieutenant d'aviation

Albert Robillard qui traverse Ste-Cathe- 
ct Mar- rine avec le ruban de la D.F.M.

____ (Distinguish Flying Medal) à la
he gnito............ Le policeman canayen poitrine........ Le beau jeune homme

saluent pas. eux..............  Les bébés du coin Metcalfe qui engueule l’au- de la Garde Indépendante de Ste-
maigrichots laissés par leurs ma- tomobiliste anglais..........  Les nou- Eulexie de l'Epouvante, qui a. trois
mans aux portes des magasins........ veaux mariés qui sc tiennent la rubans et six gallons dores » .
Les deux Terre-Neuves mascottes main. Us ont des souliers neufs;   Les conducteurs d autobus de
cLç lgL marine, très jçras, eux. .. > Les lui a un oeillet à la boutonnière, l& P.T.C. Qui sont habilles comme
costumes de bain 1942 (sur modè- elle, deux gros renards sur les jçg conducteurs de Spitfires et se
les) dans les vitrines chez Simp- épaules par cette chaleur--- -- Les iaissent saluer par les vétérans de
son. L'ennemi (la femme) va de- sténos de Radio-Canada qui sen „. -r.mhipn apvoiler ses secrets cet été!.... Le vont luncher avec leurs lunettes Dunkerque.......... Et combien de
portrait de Lucien Martin sur le fumées.............. Ce grand chanteur ceux que nous croisons sur Sainte-
couvert de RADIOMONDE aux bjen connu qui se cure les dents Catherine à l'heure du midi ont

à la porte de Aux Délices........ Cet un revoiver dans leur poche!..........
autre personnage bien connu sur 
nos ondes qui emprunte trente sous
pour aller manger............ Ce joueur
d'orgue de Barbarie aux joues 
creuses qui rend le “God Save The 
King” bien mieux que nos grands
orchestres.......... Les CWACs qui
ont enfin commencé à enrôler de 
jolies filles................  François Ber­
trand et René Lecavalier, toujours
ensemble........ Sita Riddez, blonde
et seule. Toujours nu-tête..............
Cette senteur de bois brûlé chez 
Macy’s et d’Eau de Cologne quand 
les 2.000 sténos de la Sun Life 
courent pour ne pas arriver en re­
tard.................. L'Espérance, le ré­
dacteur sportif, <jui rencontre son 
vieil ami Paul Charpentier et lui 
demande sur quel programme il
chante et à quel poste............ Cet
officier, avec la Croix Victoria et 
neuf autres décorations, qui bo * 
misérablement au coin Peel-Winu-
sor.......... La femme aux perroquets
qui promet un avenir rose à ceux
que le passé fatigue........ Les gens
venus de la campagne qui ne sa­
vent pas le protocole des trottoirs
encombrés.......... Monsieur Un Te!
qui regarde des vitrines de slips

SANS JAVELLAGE

Radio-Canada a dû faire un pari
Pour qu’il l’engage

Ou bien, pour le punir, le garde au pilori 
Pour son saccage

Du doux parler français. Il dit son boniment,
Mais c’est dommage.

Bien à l’abri. Redoutc-t-il un châtiment 
De son langagef

A son idée, au moins, on ne peut le taxer 
D’étre volage,

Quotidiennement, il revient nous sasser,
Par son chantage,

Les vertus d'un produit à mousse de velours,
Inclus flottage,

Dans laquelle. Bébé, sans faire de longs détours 
Comme sur plage,

Peut s'ébrouer à l'aise... On quitte avec regret 
Un tel baignage,

Pour passer aussitôt, en un mode secret,
Par un rinçage.

Vous vous croyez couché tout le long du sillon 
En javelaget

Détrompez-vous, vous maturez dans le bouillon 
‘‘Sans javellage”,

D'où vous sortez plus blanc que neige; on vous promet 
Tel blanchissage !

Que si vous n'étes satisfait, on fous remet 
Sans marchandage

Tout votre argent... deux fois. Notre homme a tel toupet, 
Qu’il va, s’engage

Sur les monts les plus hauts, d l’instar de Japet,
Dans son sillage.

La ftrme qui l'emploie bientôt n'en voudra plus.
C’est bon présage,

A s’obstiner ainsi, il l’aura bien voulu 
Par son posage.

Son ‘‘teintomètre" mort, le voici qu'il nous sort,
Pour mesurage,

L’OElL-magique-Electrique: — Edison avait tort 
En éclairage.

Mais voilà que cet Oeil, arbitre de blancheur 
Sans un ombrage,

Gisait tout détraqué, victime du nénicheur 
D’un tel jaugeage,

Car au lieu de flotter ou bien de surnager 
Au dégraissage,

L'Oeil était dans la cuve et regardait Roger 
En plein visage.

ALBERT FOREST. IC

Üte-Catherxne ouest, à midi. — fianos des stands..............
Les aviateurs de tous les pays Cloutier (en battledress) 
libres qui saluent les officiers et celle Lefort qui magasinent inco- 
les Australiens frondeurs qjui

LISE PRINCE joue avec une égale facilité les rôles de garçon ou 
fillette à la radio. la voici photographiée dans l’un et l'autre

personnage.

w&wcm
Marcel Paré a carte blanche !

\\ LA MODE
recommande 
cette année 
les superbes
DIAMANTS
HI I K RIVt'.li

pour

A N Ç A I L I. F. S 
A R I A G E S 

et CADEAUX

La tenue se complète d'une

MONTRE
f «mruM» marque*: 

“<>m‘Tjrma *,

(Unix complet C

Bu l«*x
“Tlwot".

W. Riopel
Le bijoutier de confiance

902 BELANGER E.
(* î portes * Pe»t de Si-Muberti

LORD OH! OH!

Et avoir carte blarche. n’est-ce 
pas tout avoir ?

Carte blanche, c'est la formule 
qui promet d'être heureuse, d’une 
émission nouvellement née de 
Radio-Canada. Vous entendez main­
tenant tous les matins, à 9 heures, 
Marcel ‘Paré (André) et Marcelle 
Barthe (Claire), dsserter sur des 
éphémérides. Nos deux artistes di­
rigent leurs recherches dans le 
domaine de l'histoire canadienne, 
mais ils savent aussi agrémenter 
leurs propos d'intermèdes musicaux 
et encyclopédiques.

L’idée est excellente, et si c'est 
Paré qui l’a eue. je le félicite à 
deux poings. Me permettra-t-il une 
suggestion ? Une demi-heure, c ost 
long, et pour varier, quand ce ne 
serait qu'une fois par semaine, 
pourquoi ne aramatiserait-il pas. à 
la façon de Jovette, un des inci­
dents historiques qu'il rapporte A 
Radio-Canada, tout est possible, et 
je suis sûr que l'émission y gagne­
rait en intérêt.

Allez, les deux Marcel, puisque

vous avez carte blanche, allez, maia 
allez-y donc !

* * *
Balthazar a un petit !

Pour être plus juste, je devrais 
dire que Balthazar se dédouble... 
et qu'à l’instar de «Dr. Jekyl and 
Mr. Hyde-', nous allons désormais 
profiter de sa double personnalité.

Eh ben oui, ce n'est plus «Mon­
sieur Balthazar, homme du peuple* 
que l'on entend maintenant au dé­
but de l’émission de Valdombre, 
mais bien «Monsieur Balthazar et 
un homme du peuple».

Qui est cet homme du peuple ? 
C'est l'eau lans le vin de Valdom­
bre. pour être plus précis, c'est Guy 
Mauffette. Je .ie suis pas dans les 
secrets du Pamphlétaire, mais si 
je comprends bien son jeu, l'idée 
n'est pas si mauvaise : l'ouvrier 
Loucheur dira au micro, ce qu'un 
homme aussi pur, aussi intègre, 
aussi droit et aussi respectable que 
M. Balthazar, n'oserait même pas 
penser !

Il est à espérer que M. Balthazar 
nous fera vivre de nouveaux jours 
heureux... dans son dédoublement: 
il est tellement ennuyant, quand il 
est «simple» !

Abonnez-vous Muonéua.....................
CYs*t i« meilleur moyen de voue assurer la lecture régulière de Radiomonde. Découpez 
le bulletin ci-dessous et meltez-Ie à la poste dès aujourd'hui, accompagné d'un mandat 
postal, à Radiomonde, 1434 ouest, Sainte-Catherine. Montréal.

Veuillez, je vous prie, m'expédier votre journal à 
suivante:— TARIF — l'adresse

52 numéros $2.00
26 “ .. 1.00

Nom ..

13 “ 50C Adresse

6 “ .. 30<* ViVe ..
NB. — Faire remise par
bon de poste ou mandat- pnnr. . .
poste seulement. Signé .
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Lai guerre des nerfs...

Avec le retour du beau temps, 
des conditions atmosphériques fa­
vorables, il semble que nous assis­
tions à une nouvelle phase de la 
guerre des nerfs... Nous ne som­
mes plus les victimes mais bien 
les assaillants... Depuis un mois 
et demi, en effet, les porte-paroles 
alliés ont multiplié leurs avertisse­
ments à l'Allemagne, manifestant 
leur confiance en l’ouverture pro­
chaine d’un second front en Eu­
rope, à tel point que la T.S.F. des 
pays de l'Axe ne sait plus que dire 
et se borne à fulminer contre ceux 
qui tentent d'ébranler le moral de 
ses populations "innocentes”...

Les raids plus fréquents et sans 
cesse plus meurtriers des aviateurs 
canadiens et britanniques ne faci­
litent pas la tâche à Goebbels et 
ses scribes... L'an dernier, après 
un automne et un hiver de raids 
sanguinaires sur la Grande-Breta­
gne, quand la Luftwaffe disposait 
encore de la suprématie de l’air, 
ils n'avaient qu'à énumérer les dé­
gâts causés sur le sol britannique 
pour convaincre "leur” peuple que 
le Reich et son Fuehrer marchaient 
de jour en jour vers une victoire 
éclatante... D’autant plus que les 
incursions britanniques au-dessus 
du territoire ennemi, réparties sur 
plusieurs pays occupés et l'Alle­
magne propre, donnaient assez peu 
souvent l’impression aux Allemands 
que l’adversaire était de taille à 
leur faire du mal, chez eux...

Les temps ont changé, et samedi 
soir, après sa nuit d'insomnie cau­
sée par les bombes et les vrombis­
sements des moteurs de mille 
appareils britanniques, les habi­
tants de Cologne, les yeux rou­
gis, sans foyers, sans gîte, sans 
travail, étaient en mesure d'appré­
cier la puissance d'une véritable 
attaqtue massive des britanniques^.. 
Ils étaient aussi en mesure de mé­
diter sur la fortune des armes... 
L'an dernier, il croyaient la Grande- 
Bretagne anéantie, presque à ge­
noux... Cette année ce sont eux 
qui commencent à penser qu'il 
leur faudra un jour demander 
grâce...

Dimanche, lundi et mardi, j'ai 
écouté plusieurs émissions alle­
mandes... Leur ton n’était pas 
graill! Cologne était en ruine, 
1’ “Afrika Korps” du maréchal 
Rommel était en retraite et sur le 
front de Russie “la résistance de 
l’adversaire était opiniâtre”... On 
n’en était plus au jour où Goeb­
bels et Goering vantaient l’invin­
cibilité des armées hitlériennes, le 
caractère infranchissable de la 
DCA allemande... Un mi lier 
d'avions s'étaient moqués des fu­
seaux lumineux des projecteurs, 
avaient franchi le barrage des ca­
nons antiavions et, en une seule 
nuit, avaient presque totalement 
rayé de la face du globe l'une des 
Villes industrielles les plus impor­
tantes du Reich... »

Vingt-quatre heures plus tard le 
ministre de l’intérieur du cabinet 
Churchill — M. Morrisson — en­
joignait aux Allemands de se dé- 
barasser d'Hitler, s’ils ne voulaient 
pas que, les unes après les autres, 
leurs villes et, du même coup, leur 
vie économique soient anéanties... 
Ce message, de même que les as­
surances données par les chefs de 
l'aviation américaine qui prévoient 
des raids encore plus dévastateurs, 
suivis d'une invasion du Continent, 
font, sans doute, que les popula­
tions allemandes commencent à 
trembler, et que les populations des 
nations asservies, après deux an­
nées d’un esclavage immonde se 
surprennent à espérer, pour bien­
tôt cette fois, une victoire décisive 
et leur LIBERATION...

* ¥ Ÿ

Cet espoir, les populations sub­
juguées, le puisent dans les émis­
sions alliées, dirigées par ondes 
courtes, à toutes les heures du 
jour et de la nuit... Comme le di­
sait récemment un journaliste "la 
vérité, les encouragements parvien­
nent aux populations des cinq con-

Mélodies oubliées !. Radio - Canada

tinents à des millions d’étres qui 
écoutent ouvertement ou dans la 
crainte, mais qui écoutent... A 
l’ombre de la Gestapo, à l'aide de 
récepteur dont les antennes ont été 
confectionnées des fils de leurs 
sommiers, ils veulent «avoir ce qui 
se passe”... Et les puissants pos­
tes de la B.B.C., de la radio sovié­
tique et des Etats-Unis se chargent 
de le leur apprendre...

* * *

Un tliste anniversaire
L'an dernier, une tragédie, qu'on 

convint dès les premiers jours d'ap­
peler la "tragédie du lac Marois” 
ravissait à la radio du Canada, et 
aux auditeurs de langue française, 
quatre collaborateurs en vue, d'ex­
cellents amis.

Un an s'est écoulé et leur souve­
nir est toujours aussi vivace... Une 
année au cours de laquelle qn s'est 
employé ' poursuivre la tâche à 
laquelle se consacraient, sans mé­
nagement, Louis Francoeur, Fer­
nand Leclerc, Léo-Pol Morin et 
l'abbé Morin...

Mardi matin, Radio-Canada a 
fait chanter un service anniver­
saire pour le repos de l'âme des 
disparus et nombreux sont ceux de 
leurs anciens camarades qui ont 
pu oublier leurs préoccupations du 
moment pour se rappeler les jours 
de chagrin intense qu'ils avaient 
vécus fin mai et début de juin, 
1941...

* * *

Un excellent programme...
C'est celui que Radio-Canada 

vient d'inaugurer le dimanche soir, 
de 10 h. 15 à 11 h., avec le con­
cours du chef d'orchestre Allan 
Mclver... Sa "première” a été 
écoutée avec intérêt, avec agré­
ment aussi, par des milliers d’au­
diteurs qui, le lendemain, n’hési­
taient pas à le comparer aux 
grands programmes populaires 
américains légers, de bon goût, qui 
distraient et qui égayent...

Les solistes de la première émis­
sion étaient le jeune chanteur ca­
nadien Jean Cavall — qui a fait 
sa popularité à NBC — habitué des 
appels téléphoniques interurbains; 
Lionel Daunais, Anna Malenfant et 
Jules Jacob — le “trio lyrique”, 
dont la vogue est toujours aussi 
grande partout au Canada; et Do­
rothy White, jeune chanteuse du 
fameux programme "Music by 
Faith”... Quant aux musiciens, 
c’étaient ceux d’Allan Mclver, ceux- 
là mêm qu’il utilisait voilà plu­
sieurs années à l'émission "Une 
heure près de vous” que les radio- 
philos canadiens n'ont pas et ne 
veulent pas oublier...

Dimanche prochain, Lucio Agos­
tini sera au pupitre... Comme 
Mclver, Agostini sait faire des ar­
rangements originaux et l'émission 
sera non moins agréable...

* * *

Les vacances...
Avec la période des vacances, un 

bon nombre de vos vedettes préfé­
rées disparaîtront temporairement 
des ondes... Inutile de vous inquié­
ter, vous les retrouverez rapide­
ment... Ne vous impatientez pas 
non plus... U leur faut, comme à 
tout le monde, un repos qu'elles 
méritent, qu’elles gagnent au prix 
de multiples heures de répétition 
et d'émission, d'un travail qui peut 
paraître facile mais qui, comme le 
cinéma, est le plus souvent ardu, 
et maintes fois ingrat...

* * *

Des potins... et des faits...
On entend Eddy Baudry de plus 

en plus la B.B.C.,, Le créateur 
de "Rue Principale” — on s’en 
rend compte à chacune de ses émis­
sions — n'a pas perdu le goût de 
la réalisation radiophonique... Il 
a même su trouver, parmi nos sol­
dats d’outre-mer, des interprètes 
honnête qui ont donné beaucoup 
d'entrain à une récente émission 
de “Jean-Baptiste s'en va-t-cn 
guerre”... Comme quoi on ne nous 
permet pas, dans la guerre mo-

■

, s V a >'

JEANNE MAUBOURG, diseuse, JULIETTE BELIVEAU, artiste Invitée et HENRI LETONDAL, 
auteur du texte, trois artistes à qui nous devrons le programme “Mélodies oubliées . a Radio-Canada,

dimanche soir prochain, à 8 h. 30.

Echos d'Ottawa
Les Joyeux Troubadours
Pour ça oui, ils sont joyeux les 

troubadours, ils sèm la gaiété 
partout où ils passent. Un cama­
rade de langue anglaise, désireux 
de prouver combien il aimait ce 
genre de revue, avouait candide­
ment... “Us sont fous naturels” — 
Sans commentaires....

Us donnèrent l'impression de 
bons voisins venant veiller avec 
nous sans cérémonie. Uniformité 
de costumes jolis et élégants, deux 
tons de beige et bleu, rien de guin­
dé dans leurs attitudes, chant, mu­
sique, comédie surent plaire au 
public qui accorda à chacun ap­
plaudissements et rappels.

La troupe comprenait Mlles Lu-

derne, d'oublier le métier, de l’en­
fouir sous une tunique khakie...

* * *

Le portrait des deux spikerines 
de Radio-Canada, dans un récent 
numéro de RADIOMONDE, n'était 
pas de ces plus flatteurs... Ces 
personnages, dans la vie réelle, ont 
beaucoup plus de vie, surtout plus 
d’expression... Le photographe de 
notre journal devrait rappliquer,.. 

* * *

René Lecavalier, le cavalier des 
ondes, dispose, lui, d'un bon nom­
bre de photographies nouvelles qui 
font ressortir chacune des ondula­
tions de sa moustache, et de son 
opulante chevelure... Avis à ses 
admiratrices! !!

Les postes locaux ont été acha­
landés, le 24 mai... Les couvcn- 
tines avaient congé et, le soir, ces 
pauvres annonceurs avaient la 
crampe de l'écrivain tant ils avaient 
signé de recueils d'autographes...

* * *

Le mot d’un garçon de bureau en 
voyant la serviette bourrée de pa­
perasse d'un de ses patrons: “Est- 
ce que vous vendez les produits de 
l'abbé Warré, une fois vos heures 
de bureau terminées?”

* * *
Un assez fort contingent des 

membres du personnel de Radio- 
Canada à Montréal s’est rendu, 
mardi soir, à Marieville, rendre 
visite au personnel de l’émetteur 
de CBM... L’émetteur, un des plus 
modernes du continent américain, 
a prodigieusement intéressé les vi­
siteurs. ..

* * *

C est demain soir q(ue le tout- 
Montréal de la radio a rendez-vous 
à l’hôtel La Salle, à l’occasion des 
adieux au célibat de notre ami 
Léon Lorrain... Les auditeurs sont 
priés d'être indulgents si les cinq 
postes montréalais ouvrent en re­
tard samedi matin... On a décidé 
de fêter Léon jusqu'aux petites 
heures et les “commanditaires” de 
la soirée lui en feront voir de 
belles!!!

cille Laporte, Emé Heyman, MM. 
Yv Bourassa, Paul Chai-pentier, 
Hen- ’ Letondal, Raymond Denhez, 
Georges Vincent, Eddie Tremblay, 
Séverin Moisse, pianiste et Lucien 
Martin, violoniste.

On enleva quelques numéros au 
programme, faute de temps je sup­
pose?

J'espère que le public le compren­
dra ainsi, car celui d'Ottawa en 
particulier, n'admet pas facilement 
être lésé. Presque tout le monde 
s'en retourna satisfait, puisque 
ayant oublié leurs soucis en riant 
avec grâce aux Joyeux Trouba­
dours de Montréal.

“FETE DE MUSIQUE”
Sous le distingué patronnage et 

en présence de Son Ex. le Gouver­
neur Général et de Son Altesse 
Royale la Princesse Alice, eut lieu 
une soirée musicale, ce qui est tou­
jours un succès chez les Canadiens 
français. La fête de musique, au 
bénéfice de la Symphonie Lasalle, 
n’a pas déçu le public d'Ottawa,

très exigeant parce que connais­
seur et fervent musicomane.

Deux pianistes: MM. Wilfrid 
Charette et Yvon Barettc, deux 
violonistes: MM. Armand Weisbord 
et Gilles Lefebvre et'le ténor fol­
kloriste, M. Emile Boucher, con­
quirent les auditeurs qui insistèrent 
tellement que les artistes durent 
donner plusieurs rappels.

Médiocre exécutante,' si j'ai pour 
la musique un culte particulier, je 
ne possède ni la compétence, ni 
l’autorité nécessaire à la critique. 
Il m’est seulement possible d'ap­
précier, à sa juste valeur, une ma- 
nifestati musicale et d’offrir mes 
hommages, a;~"tés à ceux de la 
foule se refusant à évacuer la salle 
et réclamant "Encore... encore'”.

Le costume original du folklo­
riste Boucher jetait une note gaie 
parmi la sombre tenue du soir de 
ces Messieurs. Le croiriez-vous? il 
n'y avait aucun interprête féminin, 
malgré la majorité de la gent fé­
minine (comprenant de réels ta­
lents) établie dans la Capitale...

C'est vendredi le 5 juin, qu'Otta- 
wa recevra le prodige du piano 
André Mathieu, de Montréal.

M.-J DUSSUREAULT

INVITATION SPECIALE

JEUNES MARIÉS
qui désirent enjoliver leur 
nouveau foyer avec goût et 

économie.

Choix de nouveaux dessins de

PRELARTS 
LINOLEUM 
CONGOLEUM

TAPIS
Chemins de passage

CARPETTES
Stores pour fenêtre 
Balais à rouleaux 
Tapis en belle toile cirée

A PRIX D’AVANT GUERRE, ET

Toujours Meilleur Marché — Plus de Choix
CHEZ LES SPECIALISTES

1106 Est, rue Ontario FR. 1511
IfWKî Cntnrlo K. SnocurNiileo 72.T Mont-lloyiil K. 

20 an* dVipérlM e clan* le p<*m«rc «le* prclart*.
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Chroniqae thêàtrain

Propos en
spectacles

La semaine dernière, Maurice 
I,acasse-Morenoff présentait, au 
Monument National, “Le Petit Bal­
let”, dixième et onzième éditions 
de son récital annuel d’école. Une 
douzaine de cents personnes jugè­
rent à propos d'y assister.

Elles furent apparemment satis­
faites, si l’on peut juger d’une ap­
préciation au théâtre par les ap­
plaudissements que provoquent les 
représentations.

Pour la première fois, peut-être, 
la critique a été unanime à louer, 
pratiquement sans restriction, la 
composition comme l’exécution des 
inventions du maître de danse. 
Qu'on relise les comptes rendus de 
la “Presse”, du "Devoir”, de la “Pa­
trie” comme du “Canada”, on re­
trouvera le sentiment commun 
d'admiration que les journalistes 
de théâtre ont manifesté à l’égard 
de la tâche accomplie par Maurice 
Morenoff.

* * *
De fait, son spectacle — tout en 

tenant compte des maladresses in­
hérentes à un récital d'élèves, ma­
ladresses attribuables souvent à la 
nécessité à laquelle fait face le 
professeur, de donner à chaque pu­
pille, l’occasion de se manifester — 
dépasse les raisons mêmes de son 
existence. Il est beaucoup plus près 
de la présentation professionnelle 
que de l’exhibition scolaire.

* * *

Nonobstant le travail des dan­
seurs et choryphées, “Le petit bal­
let” donnait encore plus, cette an­
née, l’exposé du travail splendide 
que Maurice Morenoff accomplit. 
Ce n’est pas simplement un ma- 
gister donnant comptabilité de son 
enseignement que l’on applaudit, 
niais un chorégraphe, créateur de 
ballets dont le moins que l'on 
puisse -econnaître, sont les qua­
lités d'imagination et les adresses 
d’agencement.

* Ÿ *
En effet, Maurice Morenoff ac­

complit une besogne — j’aurais pu 
écrire avec plus de vérité, une mis­
sion — de créateur rare parmi les

par Renc-O. BOIYIJS

marge des 
Morenoff

nôtres. Il lui serait assez facile de 
reprendre, ad usum delphini, les 
grandes ou les petites compositions 
calisthéniques qu’ont laissées les 
maîtres depuis Petipas jusqu’à Li- 
chine et Massine. La documenta­
tion ne fait pas défaut sur ces tra­
vaux. Les Américains publient, 
chaque année, d’admirables études 
de la danse, allant du syllabaire à 
l’oeuvre savante, où le maître de 
ballet peut trouver ample matériel 
à réalisations intéressantes. More­
noff y puise de précieux principes. 
Cependant, cela — ce travail de 
reproduction — ne le retient pas. 
Il a, en lui, le besoin du nouveau, 
un besoin de création. Il a déjà 
composé plusieurs petits récits mi­
més qui lui sont valu l'attention 
des connaisseurs.

* * *

Cette fois, il a imaginé trois bal­
lets sur des thèmes canadiens. Les 
grands journaux ont relevé la poé­
sie et la légèreté de son ode dansée 
à la forêt canadienne et particuliè­
rement aux insectes. On fut d'ac­
cord à célébrer les dons d’innova­
tion qui s’y manifestaient riche­
ment. On a moins insisté sur un 
poème chorégraphique évoquant le 
Saint-Laurent. Voici une compo­
sition marquante par la richesse, 
j’allais écrire, la prodigalité de l’in­
vention de Maurice Morenoff. On 
peut aisément laisser entendre 
qu’on y sentait un peu de confu­
sion. Cette confusion n’existait pas 
dans la rédaction, où les différents 
aspects du sujet s’élaboraient ra­
tionnellement. Si elle parut un peu, 
c’est plutôt dans la matérialisa­
tion. On ne peut demander à la 
création d’un ballet, la même maî­
trise qu'à sa vingtième reprise, 
d’autant plus qu’elle est confiée à 
d'excellents élèves qui n’ont pas la 
prétention de se croire des maîtres. 
Il n’en reste pas moins que le bal­
let sur le Saint-Laurent mérite 
complètement cette opinion d'un 
connaisseur: “Maurice Morenoff, 
n'eût-il écrit que ce ballet, est un 
grand artiste.”

100e émission

OMER DUMAS, directeur des 
“Ménestrels du Québec” à Radio- 
Canada, dont la 100e émission 
a eu lieu mercredi dernier, 3 juin, 

au Réveil Rural.

Ce n’est pas seulement un artis­
te, c’est un apôtre. Depuis des an­
nées, il ne ménage, ni son temps, 
ni sa fatigue, ni son argent pour 
enseigner à ses compatriotes, la 
"religion” de la danse. Comment 
se peut-il alors qu’encore, cette 
fois, il n’ait pas reçu suftisamment 
d’encouragement de ceux-ci pour 
qu'il lui faille, en plus de l’accu­
mulation de son labeur, subir une 
perte matérielle importante dont 
son budget domestique subit diffi- 
lement le contre-coup. Cette perte 
ainsi que cette apparente indiffé­
rence de la grande foule envers son 
spectacle donneraient-elles raison 
à ceux qui crient que les Cana­
diens français sont imperméables 
à l’art et n'ont aucun intérêt pour 
le Beau?

* * *
Je ne crois pas si j'évoque la 

foule populaire qui prodiguait ses 
applaudissements. Il y avait là 
douze cents personnes de notre 
bonne bourgeoisie (de ceux que les 
gens-bien appellent le “populo” en 
plissant, comme la peau du ventre, 
une lèvre plus habituée au potin 
et au cocktail qu'à la prêche de

l’artistique et au goût de la soupe 
familiale) il y avait douze cents 
personnes, dis-je, qui approuvaient.

* » *
Mais vit-on de ces gens qui, à 

grand renfort de réclame, posent 
aux mécènes des oeuvres de cliez- 
nous? Aperçut-on, dans les loges, 
de ces gens d' "élite” pour qui pro­
téger le théâtre français, est de 
s’entourer de n’importe quel gra­
veleux venu des bas-fonds des ca­
pitales de l’Europe, du moment 
que deux ou trois de ces graveleux 
s’unissent, chez-nous, pour nous 
“enseigner” le théâtre? Reconnut- 
on de ces gens qui, chaque année, 
déplorent la disette des tentatives 
artistiques des nôtres, qui clament 
attendre l’instant d’apporter leurs 
secours financiers à quiconque chez 
les Canadiens montrera le désir de 
progresser et qui s’instituent, en 
paroles, les protecteurs de l’intel­
lectualisme de leurs compatriotes?

* * *
Non, il n’y avait pas là ce mon­

sieur pour qui faire progresser 
l’art musical, chez-nous, consiste à 
donner l'aspect de fête mondaine 
à la visite de tel ou tel grand chef 
d’orchestre mais qui ne pensera 
pas, un instant, à juger si parmi 
les musiciens de Montréal, il n'y 
aurait pas un qui pourrait être sus­
ceptible de devenir maestro si on 
ne le condamnait pas, pour gagner 
sa subsistance, à scier perpétuel­
lement son violon, sous la dictée 
d’un étranger?

ÿ ¥ (f
Non, il n’y avait pas là cette 

dame qui extériorise avec tant de 
remûment, sa passion pour '.e 
théâtre canadien en se faisant la 
protectrice de tout ce que Y étranger 
nous envoie de cabots. Et pourtant, 
ils étalent invités. On leur avait 
réservé des loges. Sans doute, dans 
leur omniscience, ne jugèrent-ils 
pas qu’il vaille la peine d'enlever 
un instant à leurs petits bouffe- 
nez sociaux, pour apprécier un 
spectacle. Personne ne leur aurait 
trouvé mauvais gré de se retirer 
après quelqi es minutes, advenant 
qu’ils se soient ennuyés. Ils au­
raient au moins montré leur bonne 
volonté à découvrir les talents qu’:l 
sied d’aider chez les nôtres. Paix 
aux ânes de bonne volonté... D’ail­
leurs pourquoi reprocher à ces 
fruits secs de manquer de sève! 
Quand on peut dire qu’un poète 
dont Morenoff illustrait une oeu­
vre jugea indigne de se rendre

compte par lui-même de ce que la 
maître de danse avait pu tirer de 
ses vers!...

* * *
Qu’est-ce à dire? Après l’Europe, 

après la France, souffririons-nous 
de la "faillite du coeur”? Apres 
tant d’autres tares, puisque nous 
sommes aussi avancés dans notre 
singerie de l'étranger que nous 
sommes éloignés de la charité en­
vers les nôtres, serions-nous frap­
pés de sécheresse sentimentale 
pour nos frères de race? Et notre 
“élite” (kek c’ek ça?) serait-elle si 
bien encretinée dans sa suffisance 
comme dans son ignorance dorée 
pour devoir attendre de l’extérieur 
la consécration des dons artisti­
ques des nôtres avant d'aller baver 
d’admiration devant ceux-ci?

Ne pense-t-elle pas que sa voca­
tion n’est pas plutôt de découvrir 
le talent chez les nôtres, de l’affi­
ner afin de l’offrir ensuite orgueil­
leusement à l’appréciation de l’uni­
vers, plutôt que d'attendre que 
l’étranger s’empare de notre ma­
tière brute pour nous la retourner 
ensuite en objet artistique? Ou 
croit-elle que rien n’est beau qui 
ne porte un nom étranger?

¥ Ÿ H-

Que cela ne tienne, mesdames et 
messieurs de l’intellectualité de 
salons, venez, chers bêlants torche- 
culs de l’aubain, Maurice Laçasse 
a eu sa célébrité jusqu'au Mexique 
et \ nom, si cela sonne mieux à 
vos oreilles, est aussi Morenoff. 
Les gens de la “tourbe”, eux, 
paient leurs sous pour encourager 
et applaudir Maurice Laçasse...

René-O. BOIVIN

qne fines liqueurs.
505 est, Dorchester, Montréal

RESTAURANT FRANÇAIS

Salle h mutiKcr:

Cuisine française - Tables 
d'hôtes - Tables séparées 

Salons privés.

Le rendez-bous des u.

A LA DERNIERE EMISSION DU “CURE DE VILLAGE” A RADIO-CANADA

■w'fa.

gauche ou reconnaît, 
et Arthur DUPONT, 

commercial de Radio-Canada.
secrétaire de Robert 

me Jean TE COQUIN,
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CHLT CKRN CHLN
Jeudi» 

11 hres
Vendredis
11 h. 45

Jeudis
Midi • 45

Répondes à la question qui a été posée au cours du programme 
et adresses ce coupon sans retard.

Mon nom est 

Adresse .........

Voici une heureuse!...
. . Marguerite vient de recevoir la magnifique 

montre Mercury qu’elle a gagnée au concours 
hebdomadaire de Itadiomonde durant le programme

“Moulin de la Chanson”

Le “Moulin de la Chanson" est irradié
QUEBEC

P A K
SAINTE-ANNE DE I % 

TOI A ITERE
QUEBEC

CHRC CHGB CKCV
Jeudis

11 h. 30
Vendredis
1 h. 30

Jeudis
Midi 30

MONTREAL QUEBEC

CBF CBV
Mercredis et Vendredis

11 h. 15 à 11 h. 30

GRATIS

S^aÉÜfKM*

Commencez dès cette semaine 
à concourir . . . c’est très facile 

. , . vous n’avez qu’à écouter la 
question [rosée par l’annonceur au 

cours du programme ... à y répondre, en 
y Joignant le coupon qui parait ail bas de 

cette page, et à le mettre à la poste avant le 
mardi soir, adressé à HADIOMONDK. 1431 ouest, 

rue Sainte-Catherine Montréal. Ces lettres reçues 
sont mises dans une grande boite et la première lettre 

tirée, contenant la réponse exacte, gagne le premier prix.
Prés de cent (100) personnes ont déjà gagné une de ces 

magnifiques montres . . nous vous souhaitons bonne chance! • • • j

HULL

CKCH
Jeudis

11 h. 4 )

RI MOU SKI

CJBR
Jeudis

Midi 30

U & e magnifique 
montre “ Mercury " 
17 pierres, couleur 
or Jaune — ronde 
— pour dame* et 
recourbée pour 
messieurs.

Des faits, des nouvelles, des potins...
La chanson-thème de ma chroni­

que ne saurait être bien gaie, cette 
semaine. Au moment où je l'écris, 
je sais des gens de condition et 
d'humeur aussi diverses que pos­
sible que s'arrêteront tout à coup, 
sans raison, dans un travail impor­
tant. dans une conveisation ani­
mée. dans leur course sur la rue 
peut-être... à cause de la sensation 
soudaine d’un grand silence, une 
sorte de trou noir en eux : c est 
l'anniversaire de la tragédie du Lac 
Guindon. Les faits et détails de ce 
fatal accident se reconstituent net­
tement dans les esprits. On en par­
le comme d'un événement d'hier. 
Tout le monde a encore présent 
dans la mémoire le souvenir des 
premiètes nouvelles à la radio, de 
la tristesse dans les voix, de la 
consternation écrite sur les visages. 
J'entends toujours le ori de cette 
paysanne de quatre-virgt ans, chez 
qui je passais la fin de semaine, 
lorsqu'on annonça la mort de Louis 
Francoeur ! Qui de nous ne se sou­
vient pas de l'hommage de Jovet* 
te ? Ni l’un ni l'autre des quatre 
n'est oublié. Fequiescant in Pace !

* * *
Je suis sûre que le public radio- 

phile on général a applaudi de tout 
coetir le geste des organisateurs de 
la commémoration du Tricentenai­
re de Montréal qui ont fait coïnci­
der la fin de leurs fêtes avec la 
clôture du Mois de Marie. Québec 
a pris part à ces irradiations et 
c'est le poste C1IRC qui a transmis 
le programme se déroulant à Notre- 
Dame de Roc-Amadour, à l'endroit 
précis où Jacques-Cartier fit son 
premier pèlerinage à la Vierge. 
CHRC avait installé ses puissants 
haut-parleurs sur la plaee, pour le 
bénéfice des nombreux spectateurs 
de cette im|»osante cérémonie reli­
gieuse, constituant une tranche de 
l’émission appelée "La province en­
tière en prière avec Montréal”.

V V *
Le retour de la belle saison exer­

ce de profondes influences sur 
notre manière de voir comme de 
sentir. Il se rit de la routine et de 
no» habitudes et l'on devient, c'est 
indiscutable, des gens différents. 
Alors la radio, intuitive et psycho­
logue à ses heures, doit aussi cham­
barder ses façons et ses méthodes. 
Les programmes deviennent pins 
légers, plus discrets, plus délicats. 
— Nous saluons avec enthousiasme 
le retour du “Répertoire des vacan­
ces”. Nous applaudissons à la créa­
tion de la nouvelle formule : "Com­
me tout le monde”. Et ce beau pro­
gramme du dimanche soir ! La so­
ciété Radio-Canada fait bien les 
choses. Et nous sommes certains 
que nos postes privés sauront éga­
lement nous offrir, chacun dans 
leur manière, de véritables fêtes 
radiophoniques d'inspiration esti­
vale. •

* * *
En passant, nos plus sincères fé­

licitations à Charles Couture, de 
CKCV, pour les charmantes heures 
de détente qu’il sait nous présenter, 
seulement avec des disque»* ! C’est 
un art que de choisir d<s disques 
pour un programme d’une heure ou 
davantage. Charles possède cet art. 
Et c’est tellement personnel que 
bien des gens m'ont déclaré recon­
naître tout de suite les agencements 
de l’ami Couture, qu’il soit oui ou 
non l’annonceur de l’émission. Quel­
qu’un suggérait dimanche dernier 
d'adresser une requête à la direc­
tion du poste pour que Charles soit 
toujours chargé de l'émission du 
dimanche après-midi... Mais, Je me 
demande ce que pe».serait M. Cou­

ture des exigences de cette admira­
tion ?

* * *
En plus de s'y connaître en beaux 

disques, Charles Couture a la répu­
tation de ne pas se tromper sou­
vent, lorsqu'il s’agit d'aspirants-ar- 
tistos, de cette catégorie de gens 
qu'on classe généralement sous le 
nom d'amateurs. J'ai dit un mot. 
il y a déjà quelque temps, des pro­
jeta de Charles Couture relative­
ment à l'organisation d'un gala 
d'amateurs, faisant suite à un con­
cours inter-provinciai. C’est le dé­
sir de M. Couture d'intéresser tous 
les amateurs de tous les coins de la 
province à cette vaste organisation 
dont la grande finale sera présen­
tée au Colisée, lors de la l’Exposi­
tion provinciale, tenue à Québec, 
au début de septembre. Cette ini­
tiative ne manquera pas de susci­
ter un vif intérêt parmi ceux de 
nos compatriotes qui ont du talent, 
n'attendant que l’occasion de le ré­
véler. Pour ceux-là, voici une chan­
ce unique de se faire connaître d'un 
public nombreux, (le Colisée con­
tient plus de sept mille personnes) 
et de gagner des prix appréciables. 
Bons succès à Charles Couture et 
à tous les intéressés.

* * *

Ces programmes d'amateurs ont 
de l’attrait pour le public, ou je 
n’y comprends rien. Chacun de nos 
deux postes locaux a eu toute la 
saison durant, son programme 
d’amateurs hebdomadaire. Au cours 
de l'hiver, Charles Couture nous 
offrait au Palais Montcalm une soi­
rée d'amateurs tout à fait réussie, 
et, cette semaine, CHRC. à son 
tour, invite le public à une manifes­
tation du genre. Souhaitons que les 
gagnants de ces divers concours 
sachent profiter de la laveur dont 
ils bénéficient temporairement, et 
voit à se préparer pour la conquête 
lente et difficile d’une plaee envia­
ble parmi les artistes profession­
nels.

* * *
M. Maurice Valiovette, l’aimable 

gérant de CBV, a dù quitter au 
mois de mai un joli cokr. de cam­
pagne qu'il habitait aux abords de 
la capitale. Il s'est installé en ville 
avec sa petite fcmille. Il regrette 
beaucoup de choses qu’il serait su­

perflu de détailler. Bref, il n'en fi­
nit plus de démontrer combien la 
vie à la campagne est plus belle et 
plus avantageuse qu'à la ville... 
Mai», avec une chat mante philoso­
phie souriante, il ajoute : "Je me 
console de ne pouvoir cultiver des 
fleurs autour de ma maison, en cul­
tivant des espoirs peur l’essor de 
CBV". — Il fait bon de penser que 
les f'oraisons de l’automne sont 
d'une richesse spéciale et d’un éclat 
plus durable !

* * *
l'n fait très amusant à souligner 

quant à CBV. Si vous téléphoner à 
ce poste, vous ne vous apercevez 
pas que Marcelle Côté a été rem­
placée par Madeleine Edge. In voix 
de Mlle Edge est absolument iden­
tique à celle de Mlle Côté devenue 
Mme Jacques Côté.

* * *
Je tiens à préciser que je ne 

suis pas seule à penser ainsi, avant 
qu’on ne réplique que je ne m'y 
connais pas tellement... vu que 
l'autre jour, j’ai parlé de François 
Bertrand alors qu’il s'agissait de 
Paul Leduc. Avec mes plus sincè­
res excuses aux intéressés, j’ajou­
terai. pour me disculper, que cette 
méprise est sans doute imputable 
au fait que j'avais écouté l’émis­
sion en automobile... Même à seu­
lement quarante à l’heure, la ré­
ception n’c ~,t jamais ce quelle est 
au vivoir.

* * *
Les Québécois seront sûrement 

flattés d’apprendre que notre petite 
amie Paulette de CourvtU s’ennuie 
de nous à Ottawa. Elle trompe la 
nostalgie, en prenant des leçons de 
chant. Ses admirateurs n'en seront 
que plus impatients de l’entendre a 
nouveau sur les ondes de CHRf 
Au revoir Paulette ! A bientôt ! 
Personne ne vous oublie, c’est cer­
tain !

* * *
Georges-Henri Posi osiers, bary­

ton, un autre artiste très populaire 
de CHRC, ne se contente pas d’exé­
cuter de fort jolies pièces à cha­
cune de ses émissions. R en écrit 
aussi. De la musique et des chan­
sons Deux de ses oeuvres ont été 
éditées récemment : un tango inti­
tulé : “T'Aimer !” et une charman­
te petite valse qui est un “Tendre 
Aveu”. Georges-Henri Desrosiers a 
encore une composition d’envergu­
re sur le métier. Il s'agit d'un con-

Québec aux écoutes
QUELQUES-UNS DES PLUS IMPORTANTS 

PROOR MMES À QUÉBEC
Ncuvaine au Sacré-Cœur.
Description de la procession de la Fête 

du Sacré-Cœur.
Joson et Josette.
I.'Heure du Repos.
la* Cowboy Solitaire — avec Rolland 

Lebrun.
“le Vieux Loup de Mer".
“la* Soldat Bidoehe”.
“Le Restaurant Alouette”.
“La Course au Trésor”.
La Guerre Aujourd'hui 

(Commentaires),

Cet programmes, naturellement, sont irradiés par
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Vend. 1? juin 8.00 p.m.
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“ 10.00 p.m.

Lundi 8.00 p m
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Mar. Jeu. Sam. 6.45 p m.
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certo que lui aurait inspiré la pré­
sentation des “Arrants de Meyer- 
ling". Cette oeuvre est rédigée ou 
mieux "notée” et "haimonisée” avec 
la collaboration d’une autre person­
nalité du monde musical québécois. 
Nous vous en donnerons bientôt 
des nouvelles. Félicitations et bons 
succès !

* * *
Kcné Constant) neau, un homme 

extraordinaire qui pourrait veiller 
tout seul, par ses seules qualifica­
tions, aux destinées d'un poste de 
radio, puisqu’il peut indifférem­
ment agir comme soi >ptcur, acteur, 
réalisateur, interprète ou opérateur, 
à moins que ce ne soit à titre de 
vendeur commercial, est de plus 
un gjrçon charmant, toujours de 
belle humeur. les radiophiles, qui 
l’ont surtout connu en “comique” 
au cours de la saison, soit au 
"Tourbiilon” ou à 1’“Auberge de la 
Bonne-Franq nette”, ne sauraient 
douter de sa versatilité quand ils le 
retrouvent dans les sketches en fa­
veur du recrutement aux côtés le 
Claire Duhamel, Gérard Boulay, 
Maurice Beaupré, etc.

* * *

Les radiophiles de la capitale sa­
vent-ils tous que CHRC leur offre 
“La Veillée du Samedi Soir” avec 
les plus populaires artistes de la 
métropole ? A 8 h. 30, chaque same­
di soir, synthonisez CHRC, et vous 
ne sauriez manquer de rire... au­
tant que vous le désirez.

Ÿ Ÿ *
De midi à une heure, le diman­

che, C1IRC nous offre un program­
me intitulé “Les Vedettes du Dis­
que”. Avec di'S succès populaires 
américains, on nous présente nom­
bre d'enregistrements par des artis­
tes canadiens, au cours de ces émis­
sions. Vous êtes cordialement invi­
tés à les écouter.

* * *
CHRC également, à partir du 3 

juin, à 6 h. 30 chaque soir, neuvaine 
du Sacré-Coeur, présentée sous la 
direction du Rév.-Père Lelièvre, 
O.M.I.

* * *
J’apprends avec plaisir que le 

sympathique Roger Thorn, baryton, 
répétera bientôt, pour le personnel 
de l'hôpital de t’Enfa-nt-Jésus, le 
magnifique récital donné récem­
ment sous les auspices de l’Amica­
le Jacques-Cartier. Roger Thorn 
avait rendu ce soir-là plus de vingt-

cinq pièces différentes, et toutes 
avec un égal succès, me rapporte 
quelqu’un qui s’y connaît. C’est un 
jeune qui travaille : qui promet !

* * *
C’est chez les malades du Lac 

Edouard que Muriel Hall se faisait 
entendre la semaine dernière. Elle 
était accompagnée de quelques 
amis de la capitale. Tous ont rem­
porté un vif succès et le meilleur 
souvenir de ce voyage en forêt lau- 
rentienne.

* * *

J’ai appris, et de maintes sour­
ces, que Lucien Ruelland, baryton, 
a remporté un succès enviable, au 
dîner des Klwaniens. “Un gros bon­
net" aurait même dit : "Mais, on se 
paie notre tête, ce n'est pas un 
chanteur québécois !” “Tout ce 
qu'il y a de plus québécois, lui fut- 
il répondu, puisque M. Ruelland 
dirige la chorale de la paroisse 
St-Roch et chante aussi au poste 
CBV”.

* st *
Georges Roîteau vient d'être ac­

cepté comme aspirant-opérateur à 
CKCV et il a bien hâte qu’on parle 
de lui dans le “Raôiomonde".

* * *

C’est donc bien vrai que l'expé­
rience des autres ne nous sert à 
rien. Il y a pourtant déjà assez de 
bruit autour d'une aventure de pu­
blicité abusive et de “princesse à 
marier”. Christo Christy, chroni­
queur de cinéma à CKCV, qui a 
baptisé Hollywood : “La ville des 
illusions”, sait maintenant comme 
nous tous qu’il n’est pas besoin d’al­
ler aussi loin pour rencontrer des 
“désillusions”. A vrai dire, cette 
histoire inspire trop de pitié pour 
qu’on en fasse de l'ironie ou des 
mots faciles. Et j'aimerais mieux 
laisser tomber la question dans un 
miséricordieux silence. Mais ce ne 
serait pas juste, ni envers les ra­
diophiles à qui on avait fait des 
promesses, ni envers les autres or­
ganisateurs des spectacles jugés. 
Puis, il faut ajouter que nombre 
de personnes m'ont déjà demandé 
de les aider à se faire une opinion 
quelconque sur l’aventure de Fran­
cine Bordeaux et de ses revers 
chez-nous. On a imputé un peu à 
la légère les responsabilités de l'af­
faire, à celui-ci, celle-là, ceux-ci et 
ceux-là. Nous en venons à nous 
rappeler que le premier fiasco de la 
saison s'intitulait “Qui est coupa-

Le Service des Relations Extérieures de l’Armée, 
le Bureau dv. Recrutement du District Militaire 

No 5 et le poste CKCV présentent tous 
les vendredis soirs à 8 heures :

Une émission qu’il ne faut pas manquer, 
réalisée par Gilles Duhamel.

MILITAIRES

ble ?” Et on me sera reconnaissant 
de dire 'ue ce n’était pas une “his­
toire de Québécois”. Nous sommes 
donc en présence d’une ré-édition 
de “Qui est coupable ?” Francine 
Bordeaux ? Je suis plutôt d’avis 
que Francine Bordeaux a été victi­
me d'une publicité immodérée et 
d'un malentendu formidable. Ses 
premiers mots, en arrivant à Qué­
bec, ont d’ailleurs été pour dire 
qu'elle ne s'attendait pas du tout 
à ce qui lui arrivait. Francine 
Bordeaux est jolie, élégante à sou­
hait, elle est gentille et sympathi­
que au possible, mais on nous avait 
manifestement exagéré la qualité 
de sa formation dramatique. Qui 
est coupable ? Christo Christy nous 
répondra sans doute que ce sont les 
textes publicitaire» qui circulent à 
Hollywood. Mais encore ! Ses senti­
ments d’enthousiasme et d'admira­
tion, son désir trop ardent d'élever 
un piédestal à une Canadienne fran­
çaise, l’ont entraîné sur la dange­
reuse pente du lyrisme Cependant, 
ce départ sur le mauvais pied n’ex­
cuse assurément pas les jeunes- 
amateurs qui ont monté une pièce 
de leur cru. et l’ont présentée au 
public sans avoir appris leurs 
rôles, ni sans avoir répété. Et ici, 
il convient de partager les respon­
sabilités. Les journaux qui ont rous­
pété, et non sans raison, ne par­
laient que de la treupe de Christo 
Christy. Le chroniqueur du cinéma 
a été l'imprésario de Francine Bor­
deaux, mais il n’a été que cela, et 
n'eut rien à voir avec la pièce, !a 
mise en scène ou les interprètes. 
Quand MM. Lévesque et Côté se 
reprendront dans des revues d’étu­
diants ou autre chose du genre, 
(ils ont tout le talert voulu pour 
rêver dans ce sens) ils se souvien­
dront, je l'espère, de ce qui faisait 
défaut, cette semaine. Qu'on se 
rende coupable d’inqualifiable naï­
veté, qu’on se laisse surprendre 
dans sa bonne foi, ou qu'on se fie 
presque effrontément sur l'indul­
gence du public, le résultat n’en 
reste pas moins déplorable à tout 
point de vue. De toutes façons, des 
aventures de cette espace, répétées, 
n'avancent personne. Au contraire, 
elles peuvent être sérieusement 
préjudiciables non seulement aux 
intéressés, mais à la réputation du 
Québec en général.

# * *

Ringuet se savait-il aussi cruel 
qu'il l'a été, lorsque dans sa bril­
lante conférence pionorcée au gala 
du Moulin-à-Vent, il disait en subs­
tance : “C'est inconcevable qu’on 
ait célébré le Tricentenaire de 
Montréal sans présenter des pa- 
gents. C’eut été si facile d’en 
confier l'organisation aux gens de 
Québec ?”

* * *

Ce gala, offert par te cercle mu­
sical et littéraire que président 
Mme Reine Malouin et Mlle Ger­
maine Bundock, remporta le succès 
auquel on pouvait s’attendre. Une 
assistance record et un enthousias­
me complet. Le docteur Panneton 
fut également à la hauteur de sa 
réputation. Sa conférence, dans le 
genre “à la manière de”... dérida 
le lout Québec littéraire qui s’étalt 
donné rendez-vous dans la jolie sal­
le à dîner de l’hôtei St-Louis, et 
l'auteur de “Trente Arpents” fut 
chaleureusement applaudi. Nos 
amies Gabrielle Blsson, contralto, 
Marguerite Paquet, contralto, et 
Patricia Poliras, mezzo-soprano, ac­
compagnées au piano par Mile Cé­
cile Bédard, furent aussi très goû­
tées dans un programme musical 
approprié. Félicitations pour l’or­
ganisation de ce régal oui clôture 
une brillante saison.

LAURENT GERVAIS, annonceur spécial et interprète 
à C.H.R.C.

MArqnette '9331 ALEX. JULIEN, prop.

HOTEL PLAZA Enregistrée
446-48 PLACE JACQUE8-CARTIFR MONTREAL, QUE.

Chambre $1.50 et plu*
Téléphone ef eau courante «lan* chaque chambre.

Mut M.BtCHARD
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SOUTIEN-GORGE, |

CORSETS S/u&ask ET CORSEIETTES 
POU» APPOlNTtMlNlS OU ilNÜlGNtMlNTS 7t63)4

ECOUTEZ CES f' U 1 “j

m l

PROGRAMMES À ^4m il . ». 1 ■

j Dimaneh* p.m.
j Trio de concert du Château Frontenac 1.00 - 1.30 p.m.

Les Pianistes Concertants . .................... 6.00 - 6.15 p.m.
Inner Sanctum Mystery ... .................... 8 30 - 9.00 p m.

j Fred Allen ................................. p.m.
\ Lundi: Jimmy Fidier de Hollywood p m.
j Les Amours de Ti-Jos............. p.m.

True or False........................... p m.
' Mardi: The Dream Girl ...................... pm.
( Mercredi: Les Chansons d'Aline........... p.m.
) Vendredi Gilherte Labbé chante......... p m.
) Samedi: Log Cabin Boys...................... p m.
{ Tous les jours:
) La Ruche Ménagère.............. a.m.
j Vos orchestres préférés ....

’--------------- «--------------------------------------------------- —

VERS LE SOLEIL
(Savon SUNLIGHT)

Cinq fois la semaine
1 h. 30 — 1 h. 45

CBF - CBV - CBJ - CJBR - CHNC
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(SUITE) femme qui va mettre longtemps à
.... s'endormir oe soir. Et pourtant.

Tandis que se déroulait toujours. y()u<j étefj ,.amj du mari. Vous ètea
dans la grande salle, cette longue ramj du couple i> traditionnel ami 
soirée d'ouverture, la-bas, dans le de Ja famiUe quoi. 
bureau de la direction, à 1 autre
bout du couloir, Pierre Dalpé, tout —Ah ! non, madame, vous exa- 
pré» de docteur Louise, cherchait gérez! N’allez surtout pas me prc- 
dans le regard de la femme, les sou- ter des intentions qui ne me sont 
venirs d’un passé jamais mort en mê.ne pas passées par la tète. J’ai 
son âme à lui. été imprudent, sot même, je vous
_ lu dorment, Louise, ils dor- le concède. Mais vous ne savez pas 

ment les souvenirs. Us ne s’étei- par quoi j’ai passé depuis quinze 
gnent pas II suffit de l’aile d’un jours. Tout mon mal, tout mon de- 
oiseau pour... Louise, je... sespoir d’il y a vingt ans est venu

tt ,•» i„ me resserrer dans son étau. Je l’ai-Une petite toux discrete vint in- ._. .. H 4L,in,.Q*irv„ mais, cette femme, cette enfant...terrompre 1 imprudente declaration. A C l^ ^ . c était une enfant... 1 age de Su-
— Louise, excusez-moi, monsieur Zette ... je l'avais connue avec des

le maire désire vous voir. Voulez- sur je dos Et depuis les nat-
vous rejoindre cas dames du comité te3 jusqu'au chignon de ses dix-huit 
dans le salon attenant à la sa,le ans je la croyais à moi, à moi seul, 
de concert? pour toujours. Je n’étais pas riche.

-— Immédiatement, tante Jeanne. Je travadnais pété, j’étudiais corn-
— Je conduirai monsieur Dalpé. me un forcené l’hiver. Je voulais
— Bonsoir Pierre. être quelqu'un. Je voulais que Loui-
1— Bonsoir Louise. ^ sojt fjère de m’épouser un jour.
Et tante Jeanne demeure face à jj me gcniblait que c'était une cho-

face avec Pierre Dalpé. ^ gc entendue, une chose comprise
— Eh bien!... Oui.... Ce n est sana paroles, qu'elle m'attendrait, 

pas très joli ce que vous étiez en qU-eue
train de faire, cher monsieur.

— Mais madame... —Et puis un beau jour, voilà
— Je regrette, j’ai entendu une que se présente ...

partie de votre rétrospective ajnou- _. . T,
reuse. Vraiment, je prévoyais des L autre, oui. C eta.it en ete.
complications sentimentales parmi venait de la v ile. Sa famille a\ait 
nos pensionnaires, mais pas chez loué un« villa près de nos maisons 
les membres du personnel. voisines. Il était beau. Il naît par

— Madame Labrecque, je vous ju- toute sa gaite de grand gars sans
M que soucis. Il devait prendre la succes-

— Vous avez la voix chaude et sion de son père. Le commet ce... 
prenante, cher monsieur. Vous avez Et dire qu elle m a forcé d etre gar- 
Je don de la parole. Vous avez l’art Ç°n d’honneur a son mariage! Je 
de plaire. C’est dangereux. Non n’oublierai jamais ce jour... cette 
mais sans blague, là, pourquoi, réception interminable chez ses pa- 
api ès l'avoir mis dans tous ses rents... Un moment j ai cru. ou 
états à propos de sa petite Suzette, clLie J niais faire un scandale, ou 
pourquoi venez-vous prendre plai- <1U(> j allais me mettre à huiler ma 
sir à troubler cette femme, hein? peine... Je n avais pas vingt ans.

— Mais je n’ai pas fait ça dans Que voulez-vous ?... La vie, pour
le but de moi, semblait finie.

— Raviver la flamme? Peut-être ------------------------------------------------------
pas. Mais ce but n'en est pas moins 
atteint. Vous devez pourtant connaî­
tre les femmes, mon cher. En voilà 
une. à qui tout à coup, on déclare

— Je comprends ça!
— Et puis après... Mon Dieu 

après... la vie m'a repris dans son 
sillage. Je me suis plongé dans mes 
livres. J’ai étudiai jour et nuit. Une 
bourse du gouvernement m’a per­
mis d'ailer en France. Ensuite j’ai

JULES LAPIERRE

voyagé. Et lorsque je suis revenu 
m’installer définitivement à Mont­
réal, tout était changé. Louise avait 
abandonné la médecine: un caprice 
de son mari. Lui avait perdu son 
commerce: mauvaises spéculations. 
C'est un bon diable, mais une tête 
sans cervelle. Il est devenu petit 
fonctionnaire. Je suis resté tou­
jours très lié avec eux. Louise était 
devenue pour moi madame Louise 
Lanthier. On se disait vous ... enfin 
je ...

__Enfin, vous vous êtes conduit
on honnête homme. Et si vous vou­
lez m'en croire, vous allez conti­
nuer. Vous êtes solide, monsieur 
Dalpé. Rasaaississez-vous.... Un 
bon conseil... Espacez pour quel­
que temps, vos visites chez les 
Lanthier. Et oela pour le bien de 
la mère, de la fille et du vôtre 
aussi... Sans compter celui de la 
Bergerie. Car si je me suis mêlée 
de ça n'allez pas croire que c’est 
en vieille fouine qui aime se mêler 
de ce qui ne la regarde pas. Je suis 
responsable d’une grosse entreprise. 
LA BERGERIE, pension pour jeu­
nes filles et dames seules s'annonce 
pour ne pas être la sinécure de mes 
vieux jours. Je vais avoir besoin de 
tout le sang-froid et de toute l’éner­
gie de mes collaboratrices. Docteur 
Louise Lanthier en est une, et de 
mes plus précieuses. Ne gâtez pas 
la sauce. Et sur ce. rejoignons mon 
troupeau et leurs invités. Je suis 
très fière du résultat obtenu jus­
qu’ici. Vous savez que nous avons 
plus de cent pensionnaires! Je n’ai 
jamais vu tant d’enthousiasme au­
tour d’un projet et je ...

» * à
Trois semaines sont écoulées de­

puis cette soirée d’ouverture, riohe 
en péripéties des plus variées.

Et tante Jeanne continue d’être 
fière du résultat. Elle est rayon­
nante de vanité, tante Jeanne. Re­
né Fortier qui écoute son bavardage 
enthousiaste depuis dix minutes, 
essaie de s’intéresser à la conver­
sation.

— Enfin, tout est réglé. Même le 
drame de notre petite danseuse de 
cabaret. Vous savez que cette chipie 
de vieille Lapierre m’en a fait voir 
de toutes les couleurs à propos de 
Lili Parzy ? Elle refusait absolu­
ment de nous voir l’accepter parmi 
nos pensionnaires, sous prétexte 
que le passé de cette pauvre fille... 
Enfin, vous connaissez le cas. Mais

elle peut se lever matin si elle veut 
diriger cette maison, la mère La­
pierre. Ce n’est pas parce que son 
amour de Jules a mis douze mille 
dollars dans cet organisme que la 
mère va se croire nantie de tous les 
pouvoirs. Ça. je me charge de la 
remettre à sa place.

— Dites-moi: Viviane Lanctôt, ce 
petit laideron, pour ne pas dire ce 
petit monstre, est-ce qu’il s'appri­
voise?

— Françoise a un doigté admira­
ble avec cette enfant aussi malheu­
reuse qu'elle est méchante. Heureu­
sement que nous avons, parmi noe 
pensionnaires, cet amour d’enfant 
qu’est la jeune Ginette Trottier. Vi­
viane l'accapare et Ginette ne sem­
ble pas du tout s'objecter à cette 
amitié.

— Alors tout va bien depuis ces 
trois semaines?

— Tous va on ne peut mieux, mon 
cher René. Sauf que. ..

— Quoi?
— Enfin ... une bagatelle, mais... 

C’est ce Jules Lapierre...
— Ah! celui-là! murmure René 

Fortier entre les dents.
— Il est toujours fiohu à LA 

BERGERIE___ Lili Parzy l’inté­
resse un peu trop. Je n'aime pas 
ça.

— Mais grand Dieu! il ne s’y in­
téressera jamais trop à vrtre dan­
seuse! Pendant ce temps, il n’est 
pas sur les talons de Françoise.

Oui, mais la mère, si jamais elid 
se rend compte de l’intrigue... je 
prévois du grabuge de ce côté!..* 
Enfin, espérons... Ah! si nous 
pouvions un jour nous dispenser de 
l'appui financier de ces Lapierre!

— Je serai le premier à crier bra.- 
vo, je vous le jure! Ah! oc millotv- 
naire de malheur!

(A SUIVRE)

qu'on l'a toujours aimée, que depuis 
vingt ans, ça dort, là, dans le coeur. 
Qu'il suffit d’un... de je ne sais 
quoi... Enfin, croyez-moi, voilà une
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t/« méconnu de talent

Camille Ducharme
De nos artistes de carrière, Ca­

mille Ducharme est certainement le 
plus méconnu du public de la TSF. 
1! est, pourtant, celui dont on parle 
le plus à l’heure actuelle. Quel ra- 
diophile n’a pas honni ce raffiné 
dans la cruauté, ce fameux Lucien 
Ronald. L?s connaisseurs admettent 
que c’est là, la meilleure composi­
tion de l’année. Voulez-vous une 
anecdote? Après une représenta­
tion, au Monument National, un 
groupe de jeunes filles attendait à 
la sortie pour réclamer des auto­
graphes. Camille Ducharme appa­
raît. "C’est bien vous qui incarnez 
Lucien Ronald” interrogea une des 
admimtrice. — "Oui, mademoiselle".

chez Maxim’s", et le félicitait de 
sa transformation, il répondit tout 
gai: "J'ai essayé un nouveau fond 
de teint’’, puis se tournant vers 
Louie Préville, son compagnon de 
loge: "Tu devrais t’en servir, au 
besoin, c'est épatant..."

¥ ¥ ¥
Comment travaille-t-il? Nul plus 

qfie lui ne déçoit aux premières 
répétitions. 11 paraît distrait ou 
contrarié, expansif ou distant. Il 
tombe le veston, car il souffre de 
la chaleur. Chose certaine, sous ses 
apparences, il médite son rôle. 
"J’attache peu d'importance au dé­
but à ce qui est extérieur. Mon 
grand souci est d'entrer dans la

MW
Tant U est vrai que...

...que le public radiophile gobe 
tout de même un peu trop ce qu’on 
lui sert au micro ! Je me souvien­
drai toujours des débuts du «Curé 
de Village.» de Choquette, alors que 
plusieurs auditeurs ervoyaient des 
paquets de tabac, par colis-postal, 
au vieux Brindamour qui pigeait 
toujours dans la blague des autres, 
ou encore offrait un chat à la mé-

débit. L'un est un Belge devenu 
français, l’autre un Canadien, né 
Parisien, ses ancêtres paternels ve­
nant de Meaux à deux pas de Pa­
ris. Certains de ses camarades ont 
tendance, parfois intérêt, à classer 
un tel ou une telle dans tel ou tel 
genre. Tant qu’on a pas donné la 
chance à un acteur d'at order un 
nouveau genre, li ne faut pas émet­
tre de jugement définitif. Pour ce 
qui est de Camille Ducharme, il 
faut attendre l’occasion de le juger 
à l’oeuvre. Le public serait seul 
juge en la matière ...

* * *
Que dire encore? Cet artiste a 

l’esprit indépendant, dérobe sa sen­
sibilité sous des propos blagueurs 
ou ironiques. Il aime sa profession, 
lui fait honneur. Il a écrit, cet hi­
ver, un sketch radiophonique dont 
la formule est neuve.

¥ ¥ ¥
Je lui souhaite toute la chance 

qu’il mérite... d’autant plus que 
devant lui se dresse la menace de 
la mobilisation.

RONALDA

nagère du curé, parce qu’elle avait 
perdu le sien !

Cette fois tout de meme, l’inci­
dent bat tous les records ! Imagi­
nez-vous que Mlle Berthe Lavoie a 
été la victime d’insultes grossières 
de la part d'une voisine, parce 
qu’elle joue — et avec quel art, 
nous en avons aujourd'hui la preu­
ve — le rôle de la désagréable Mme 
Dorval, belle-mère de Louise Lanoix, 
à "Ceux qu’on aime”. Mais l’histoi­
re qui est authentique, ça je pour­
rais y mettre ma main au feu, veut 
que la voisine déteste littéralement 
Mlle Lavoie, aussi parce qu'elle 
joue le rôle peu sympathique de 
Mlle Laviolette, à «La Pension 
Velder».

Voici ce qui s'est passe : Mlle 
Lavoie revenait chez elle, un bon 
soir et pour prendre un raccourci, 
elle décida de passer derrière la 
maison de sa voisine, sur le Chemin 
du Roy, s’il-vous-plaït. A ce moment 
elle s'entend interpeller en ces jolis 
termes :

La voisine : (en fade In pronon­
cé) — Ben, j’vous défends ben de 
passer par icitte. J’ai des enfants, 
moé, pis j’pcux pas passer mon 
temps à ies watcher !

Mlle Lavoie : Tout de même

Madame, je suis sur un chemin pu» 
blic, et d'ailleurs, je ne les mange­
rai pas vos enfants...

La voisine : Ben ça me surpren­
drait pas, vous avez l’air aussi bête 
(aie) que la bonne femme Dorval 
pis la Laviolette ! Pis moé, j'ai un 
mari pis des enfants à watcher, pis 
j'pcux pas passer mon temps sur le 
trottoir à les watcher.

De quel grand danger, Mlle 
Lavoie menaçait-elle les enfants et 
ce qu'il y a de plus extraordinaire, 
le mari de sa voisine, je me le de­
mande ? Rassurez-vous, voisine mé­
fiante, à la Radio, Mlle Vav0,c peut 
vous sembler bien méchante, mais 
en réalité, c'est la plus gentille des 
dames, elle est même de «Ceux 
qu'on aime.?.

¥ ¥ ¥
En voyage

C’est plus tragique et moins gni 
que la carte postale que je reçois 
d'un ami, en voyage de noces à 
New-York, et qui m'indique, com­
me on le fait toujours, qu'il a sa 
chambre au 17e étage... et il ajou­
te finement : «Cela ne m'empêche 
pas d'être au 7e ciel !»
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Alors, ce cri du cr'ur: "Non?___
C’est voue ?... et moi qui le croyais 
laid!”

¥ ¥ ¥

J’imagine que cette naïve enfant 
n’en serait pae revenu si on lui rap­
pelait que ce comédien interpréta, 
dans "Jeanne d’Arc", un moine 
sympathique avec infiniment de 
douceur et de ferveur dans la voix 
et dans l’atttiude. A des étudiants 
de Québec qui lui faisaient visiter 
la ville. Madame Pitoéff loua beau­
coup Ducharme. Et que dire de son 
gra . succès, l’an dernier, à l’"Ar- 
eade”, où U sut émouvoir et faire 
lire aux larmes dans le rôle écra­
sant d’Ernest Vernet, qu’il apprit 
en quarante-huit heures! Jaque Ca- 
telain — qui avait refusé le rôle et 
avait suggéré qu’on le confiât à 
notre compatriote — ne cessait de 
répéter au soir de l’"Amour Veille”: 
”Je suis épaté et ravi ... ce que Ca­
mille vient de faire est prodigieux". 
La critique ne fut pas avare de 
compliments et le public, enthou­
siaste, combla les salles. En cette 
fin de saison, si La Comédie de 
Montréal a apprécié, à leur valeur, 
les services do Camille Ducharme, 
on peut regretter qu’elle ne lui ait 
rien confié d’extraordinaire.

¥ ¥ ¥

Ce jeune “doyen des tout-jeunes”, 
ainsi qu'il se qualifie humoristique­
ment. a payé son tribut à l'art. Il 
parut au moment que le théâtre 
périclitait. Sa santé était délicate, 
mais sa foi tenace. A ses débuts, 
au Sfelîa, il y a dix ans, on remar­
qua ce grand garçon à ia belle 
diction et à l'apparence distinguée. 
Il s'est encore perfectionne et il 
est maintenant prêt à tenir la ve­
dette. Il l'a prouvé. Ce qui ne l'eni- 
péche pas de rester simple dans 
les grandes comme dans les petites 
choses. A quelqu'un qui avouait ne 
pas l'avoir reconnu en silhouette 
de balayeur dans "La Dame de

peau du personnage, le reste vient 
tout seul,” conclut-il. Il rend hom­
mage aux metteurs en scène et aux 
réalisateurs consciencieux. Au le­
ver du rideau, il est tout feu sacré. 

¥ ¥ ¥
Le feu sacré... voilà l’expreseion 

qui convient aux vrais artistes et 
aux artistes vrais. Camille Duchar­
me est de ceux-là. Il souhaiterait 
mourir sur les planches comme 
Molière, qu’il adore. Au même de­
gré que le Maître, il déteste les 
Tartuffes. Le verrons-nous en Sca- 
pin, en Clitandre, en Tartuffe? 
D’ici là, le répertoire est vaste.... 
Il a déjà interprété du Musset. De 
belles "écouteuses” aimeraient sans 
doute l’entendre en jeune amou­
reux, plus souvent.

¥ ¥ ¥

Sa voix au naturel (parce qu’on 
fut accoutumé quatre années du­
rant de l’entendre transformée dans 
le personnage d'Antoine Bellerose) 
donne légèrement dans le grave. 
Dans "L’Aiglon”, en particulier, le 
spectateur a remarqué l’étendue de 
son registre lorsque Tiburce, émé­
ché, se moque de Bonaparte: "Na- 
po-lé, l’éclair, “cria-t-il d’un ton très 
haut et métallique et "puis ON, le 
tonnerre”, finit-il sur une note de 
basse chantante. On aurait dit deux 
timbres distincts. Il fit une très 
jolie composition radiophonique en 
Pierre Loti, dans ’’Les plus belles 
lettres”. Sa présence au programme 
Tante Lucie” est toujours agréable 
de même qu’au théâtre Lux Fran­
çais, surtout en Pierre de Sableuse. 

¥ ¥ ¥
Ses admirateurs et admiratrices 

aimeraient aussi le voir sur la scène 
comme jeune premier. N’a-t-il pas 
l'âge de l’emploi, le port élégant et 
le vêtement approprié? Lors de sa 
courte scène aux côtés de Francen 
dans “Le Scandale”, tout le monde 
constata qu’il n'y avait aucun dé­
calage ni pour la tenue, ni pour le

œé J?/éeœyïé#
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Comme tout le monde !

E
N bouquinant, l’autre jour, je 
suis tombé sur une plaquette 
qui m'est apparue comme un 
signe des dieux, une sorte de 

réponse à la prière d’une vierge. 
Elle me donnait raison contre ceux 
qui m'accusen» de ne déverser que 
des méchancetés dans cette chro­
nique et m’exhortent à la remplir 
de douces lanterneries pour flatter 
ceux qui y sont admis. Cette pla­
quette tirée des “Oeuvres libres” 
a, pour titre, “Aurélien Scholl et 
son temps”, essai biographique de 
Marcel Marter. Scholl fut de la 
première ■'équipe du "Figaro”, jour­
nal fondé vers 1857. Il fut aussi 
fondateur de la revue “La Sil­
houette" et de la feuille humoris­
tique, “Le nain jaune”. C'était un 
écrivain fertile, bon gueulard et 
redoutable bretteur. “Aurélien 
Scholl était devenu le journaliste 
le plus connu de Paris, le plus re­
douté aussi” écrit Marter. N'est-ce 
point Alexandre Dumas fils, qui a 
dit, un jour: “On se fait dans le 
journalisme des amis de deux 
heures et des ennemis de vingt

achetez vos
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ans.” Et Scholl avait beaucoup 
d'ennemis. Un notaire de province, 
qui avait la plus brillante admira­
tion pour le fougueux journaliste, 
lui avait dit un jour: “Vous devez 
vous faire bien des ennemis?” — 
“Monsieur, lui répondit Scholl avec 
assurance, quand ils seront cent 
mille, je me mettrai à leur tète!” 
... “Ce n’est pas. avouait-il, que cha­
cun de nous n’éprouve souvent le 
besoin de dire du bien de quel­
qu’un ou de quelque chose, mais 
cette généreuse aspiration est con­
traire aux nécessités profession­
nelles. Ce que le public attend, ce 
qu’il cherche, ce qu’il exige, c’est 
la critique de ce qui se dit et sc 
fait, la satire, l'épigramme. Sortir 
de là serait se condamner à écrire 
dans le désert.” Et voilà une pro­
fession de foi qui, si elle est cy­
nique, n’en est pas moins à point. 
Je prouve par l'exemple.

SOYONS AIMABLES . . •

Si j'écrivais, par exemple: “Alain 
Gravel est un beau grand garçon- 
Marcel Baulu fst un modeste... 
Jacques Auger sourit toujours... 
Roger Baulu se trouve indigne 
d’appartenir à la Société du bon 
parler français... Sita Riddez est 
sociable... Lionel Parent chante... 
Jean Lalonde est un expert en jou­
eurs de hockey... Bernard Goulet 
se vêt toujours sobrement... Paul 
L'Anglais est le sourire même... 
Yvon Bourassa est spirituel... Le- 
tondal déteste s’entendre au micro... 
Hector Charland est prodigue... Gé­
rard Delage est sérieux... Paul 
Charpentier est tout indiqué peur 
entrer au Metropolitan... Albert 
Cloutier ne mêle pas sa vie con­
jugale à sa carrière artistique... 
Henry Deyglun est un pacifique a 
tout crin... Camille Ducharme a le 
profil de Rudolph Valentino... Du­
quesne préfère la qualité à la quan­
tité des programmes... Muriel Guil- 
bault cherche à recréer, dans sa 
personne, des madones gothiques... 
Paul Gury est le type de l’athlète 
moderne... Jacques Demers a le 
teint romantique... Yvette Brin- 
d'Amour a le caractère doux , Jean 
Desprez n'aime pas la controverse- 
François Lavigne ne se “nourrit”’ 
pas de mots... Armande Lebrun est 
naturelle devant la camera... Mar­
celle Lefort (voir plus haut Clou-

Marius 
Olive & Co

Texte : HENRY DEYGLUN

MERCREDI SOIR, 8 heures
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tier)— François Bertrand vise à la 
maîtrise de la Chapelle Sixtine... 
Roy Malouin a des trouvaille» co­
miques de bon goût— Jeanne Mau- 
bourg est menue de taille et de 
voix... Odette Oligny n’est pas 
potinière... Irène Capri posera 
pour un dessinateur de cos­
tume de bain— Henri Poitras 
raconte des histoires édifian­
tes— Olivette Thibault adore 
prépare à jouer les Adonis et ne 
se fie pas sur sa mâchoire pour 
réussir... Lionel Daunais se dépense 
à faire arriver les camarades... 
Adrien Lachance n’a pas d’obsta­
cles à sa réussite— Jacques Catu- 
dal est un ascète... etc., etc.” Ce 
seraient là, si je ne m’abuse, des 
propos aimables. Mais le sou­
ci d’amabilité est-il une excuse 
pour fagoter la vérité? C’est un 
problème de conscience. Mentir ou 
ne pas mentir! That is the ques­
tion... D’autre part, proclamer la 
Vérité, dans toute la force du ter­
me, comme disait quelqu'un?.., la 
faire sortir, nue du puits la Vé­
rité?... le puis-je? N'existe-t-il pas 
une loi contre le “strip-tease” à 
Montréal? Que faire! Que faire, 
grands dieux, que faire! Lanterner, 
flatter, louer et ‘écrire dans le dé­
sert?... Etre chameau dans la chro­
nique et ne plus être dans le dé­
sert? Ah! ce dilemme me donne 
mon premier cheveu blanc!

MUSIQUE, MAESTRO . . .
Pour chasser cette terrible anxié­

té, un peu de musique. Les musi­
ciens savent donc qu’à partir du 
30 juin, les Etats-Unis ne fabrique­
ront plus d’instruments pour les 
orchestres civils. On cessera la ma­
nufacture d’à-peu-près tout les ap­
pareils à bruits parmi lesquels, les 
altos, les barytons, clochettes, Ct ' - 
nets, cymbales, timbales chinoises, 
tambour, tambourines, euphoniums, 
.ifres, flûtes, cors français, mello- 
phones, piccolis, saxophones, sousa- 
phones, triangles, trombones, trom­
pettes, etc. Après le 31 juillet plus 
de pianos ni d’orgues. Les usines 
utilisées pour la fabrication de ces 
instruments seront converties en 
munitionneries. Il restera à nos si 
vivants orchestres de faire un 
choix parmi les boîtes en bois, les 
poêlons, les marmites, les Kazous, 
le papier de soie sur les peignes 
d’ivoires, les cuves, les vieux 
klaxons, les sacs de papier gonflés 
et les queues de chats qu’on tire. 
Dans la plupart des cas, après ré­
adaptation, on entendra à la radio 
de la musique comme de coutume...

TRIVIA
Maurice Morenoff rit encore du 

mot d'un pince-rire auquel il disait 
qu’il allait interpréter “le menuet 
du dauphin”. “Pourquoi pas plutôt 
celui du Dos large”, de gouailler 
son auditeur en fixant l’imposante 
structure du chorégraphe... Pour 
l'instant, il y a un tas d'artistes 
qui signent pour France-Film des 
contrats “désèvants”... Vers sep­
tembre, mariage probable de Mlle 
Claire Brind’Amour à M. Eucha- 
riste Chrétien, du Samovar... De 
ce temps-ci, Caro Lamourcux cul­
tive la carotte autour de sa maison 
à Saint-Vincent de Paul, ça la con­
sole de quelques navets de rôles 
qu'on lui a offert, la saison pas­
sée!... Mot désillusionné de Guy 
Mauffette allant chez le coiffeur: 
“Dire que je lui laisse ma barbe 
et que, de plus, je le pale...” C’est 
bien la première fois qu'un acteur 
donne la barbe en payant.. Géné­
ralement, il fait payer pour raser., 
Propos désabusé d'une jeune fille 
qui écoutait, sans faire semblant, 
les anecdotes d’un groupe dans 
une salle d’attente à Radio-Canada: 

“Il y a des gens qui parlent du

****>"*■
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GASTON I) Al'RI AC, l’ineffable Eugène du programme “Comme 
tout le monde” qui donne la réplique à Yvonne (Jovette Bernier). 
I.’orchestre est sous la direction de Maurice Moerte, le soliste e**t 
George Charron et le texte est de Jovette Bernier. (Radio-Canada, 

hindi soir. 8 h. 30 à 9 heures).

nez... il y en a d’autres qui parlent 
du.,” Musique, maestro!... Pas un 
homme de théâtre qui ne sache ce 
que signifie le mot “jinx” et ce 
qu’il comporte de malchance. Fran­
çois Millette sait à quoi s'en tenir. 
Deux soirs, il a failli tomber à la 
fin d'une pirouette pendant le 
même adagio au “Petit Ballet”. 
Vingt fois, pourtant, il avait réussi 
l’exploit en répétition.. Tiré d’un 
programme-fleuve: “Mon mari
mange dans ma main!” — “Plai­
gnez-vous pas, madame, ça épargne 
du lavage de vaiselle!”

CES RESTRICTIONS !
La troupe de J.-R. Tremblay, en 

tournée avec “Sous la botte nazie”, 
donnera encore plus de haine à 
celle-ci. La semaine dernière, elle 
se dirigeait vers Lachute pour y 
donner représentation. Elle avait 
donc loué une voiture “un drive- 
yourself”, pour parler français. Il 
y a 133 milles, je pense, entre

Montréal et Lachute. S’en fiant 
aux prouesses des voyages d’au're- 
fois. les artistes quittèrent la mé­
tropole vers 6 h. 30. Sur la grande 
route, on décida d'accélérer. Rien 
à faire, la voiture ne dépassait pas 
45 milles à l'heure, son moteur 
étant réglé à cette allure-maxima. 
Ainsi, les comédiens n'atteignirent- 
ils leur destination qu’à 9 h. 50. Le 
propriétaire du théâtre venait 
d'arracher son dernier cheveu ain­
si que de remettre le dernier sou 
aux spectateurs courroucés. Les 
interprètes durent revenir avec leur 
petit bonheur, tout en se retenant 
de rire devant les théâtrophiles de 
Lachute, de peur que leur gaieté ne 
fut prise pour moquerie et qu’ils 
ne fussent lyncher. Ce nouveau 
voyage de Francion fut presque la 
chute., au derrière, de la botte 
nazie. Avant que celle-ci ne rebon­
disse au siège de ma personnalité, 
bonjour.,

ROB

RUE PRINCIPALE
(OXY DOL)

Cinq fois la semaine
1.00 —1.15 P. M.

CBF — CBV — CBJ
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AVIS A NOS CORRESPONDANTS 
Le Courrier devenant de plus en 

plus volumineux, et devant plaire au 
plus grand nombre possible de lec­
teurs, mous prions nos correspondants 
de s’cn tenir aux règlements suivants: 
1’ Ne pas poser plus de trois ques­

tions.
Poser des questions d’ordre gé­
nérai.
Ne pas attenter à la vie privée 
des artistes.

Ce faisant, nous pourrons répondre 
chaque semaine d un plus grand nom­
bre de lettres et les réponses se feront 
plus rapides. Nous comptons sur votre 
coopération

I—Judith et Claude Jasmin sont-elles la 
même personne?

2 _Qui fait le notaire Rémy dans M. Bal­
thasar?

3 _(lui fait M. Martin dans la pension Vel-
der? José-Louise

1— Ce sont les deux soeurs.
2— C'est....
3— Ce rôle est tenu par.....

♦ * *
1— Jacques Auger m'enverrait-il sa photo?
2— Sita et Mia Riddcz sont-elles les deux 

soeurs?
?—Qui a joué “!>es Jours Heureux”, au Ra­

dio-Théâtre Lux?
Heureuse Fleur Printanière.

y—Pi obablemer.t. Ecrivez-lui pour la lui
demander.
Oui.
Pierrette Alarie, Muriel Guilbeault, Hu- 
guette Oligny, Pierre Dagenais, Aifred 
Brunet et René Coutlée.

» * ¥
1—I>ites-moi si Lionel Parent demeure à 

Montréal avec sa famille.
Une Abonnée.

1— Mais certainement.
* * ♦

1— Les aventures du Capitaine Bravo se­
ront-elles publiées?

2— Seront-elles en vente?
S—Que faire pour me les procurer?

Her Gooch.
1—Elles le seront peut-être, mais je ne sais 

quand.
2~St on les publie, bien sûr qu'elles seront 

en vente.
3— Vous les trouveriez alors dans les librai­

ries.
* ★ ★

1— Qui fait Jean Mourief et Manon Labdle 
dans “Rue Principale”?

2— Qui fait Paul Pinson dans “Ceux qu'on
Aime”?

3— Verra-t-on la photo de Lisette Rivard
bientôt' MON V QUE.
Paul Gury et Yvette Brind'Amour.
René Coutlée.
Probablement. La photo de la jolie Yvet­
te Brind'Amour a paru souvent.

A A A
1— Depuis combien de temps le programme 
“Quelles nouvelles” est-il sur les ondes?

2— Les concerts d’été diffusés de Toronto 
reviendront-ils sur le seeteuT français de 
Radio-Canada cet été?

DON JOSE
1— Il y a bien cinq ans.
2— Probablem ent.

A A A
1— Muriel Millard doit-elle revenir bientôt?
2— le programme M. Balthasar va-t-il se 

continuer pendant les vacances?
3— le petit Claude Paradis est-ll Canadien-

Français? » C. de l'Etoffe.
1- Elle est en tournée pour tout l’été.
2 -C’est presque sûr.
3—Je ne le connais pas, mais j’ai tout Heu 

de le croire.
A A A

1— Quelle est la date de nalssanee de Paul 
Charpentier?

2— Quand verrons-nous sa photo en premiè­
re page?

3— Pourquoi ne l'entendons-nous pas à d’au­
tres programmes que les "Joyeux Trou­
badours”?

Sosie de Simon*' Simon
1—Pourquoi savoir son âge?
2^-Probablement bientôt.
3— Les contrats de radio sont soumis à des 

règles très précises, qu’il serait trop long 
de vous donner ici. On ne peut entendre 
les artistes en tout temps et en tous 
lieux.

t A A
1— Mme Albert Cloviior or.soigne-t-etle la 

diction privement,
2— Quel rôle a-t-elle dans “Un Homme et 

son Péché”?
3— F,st-ce que M. et Mme Cloutier m’enver­

raient leur photo?
Dune admiraWtrc.

1-

2-
3—

1— Mme Cloutier est professeur dans les 
grands couvents.

2— Mme Cloutier n’a pas de rôle dans ce 
sketch.

3— Demandez-la leur. Ils sont très gentils.
A A A

1—Quel est l’âge de Fernand Perron?
Une qui veut savoir.

1—On ne demande l’âge de personne.

1— Pourriez-vous me donner les pseudos de 
Mme Auger?

2— Vie de P'amille 42, v iendra-t-eile à Sher­
brooke ?

3— Quel rôle René Coutlée a-t-il dans la
Pension Veider? ANDES

1—Jean Desprès, Carole Richard, Suzanne 
Clairval.

à
0

11M

1— Qui fait Julien dans “Rue Principale”?
2— Vouiez-vous dire à Madeleine et Pierre 

que je les admire?
3— la photo de Paul Gury paraîtra-t-elle 

en première page?
Gisèle de 13 printemps.

1— Guy Mauffette.
2— Le message est fait.
3— La suggestion est excellente.

A A A
1— Quels sont les noms des enfants de Gé­

rard Deùage et Henri Poitras?
2— Combien mesurent Roger et Marcel 

Banlu?
3— Qui fait Zobiko dans Madeleine et Pier­

re?
JACQUELINE

1— Jocelyn et Pierre pour les enfants de 
Gérard Delage, Francine et Andrée pour 
les petites Poitras.

2— Ils mesurent à peu près 5 p 6 pce.
3— J.-René Coutlée.

A A A
1— J’ai demandé vainement sa jdioto à 

Alain Gravel et il ne me l’a pas envoyée.
2— Voulez-vous dire à Huguette Oligny que 

je i’admire?
GABRI ELLE

1— Alain est bien occupé, vous savez. Ecri­
vez-lui de nouveau et peu-être serez-vous 
plus chanceuse.

2— La commission est faite.
A A A

1—Qui a donné la version française du dis­
cours de M. King le 7 avril, est-ce Paul 
Gury?

VIOLETTE
1—J’ai tout lieu de croire que ce fut l’an­

nonceur en devoir. M. Gury n’est pas 
annonceur.

A A A
1— Comment s'appelait Victor Francen lors­

qu'il était jeune étudiant à Bruxelles?
2— Avec qui est-il marié?

Ix)uls»‘-Marie
1— Il porte son véritable nom.
2— Divorcé de Mary Marquet, il a épousé 

une jeune américaine, très riche.
A A A

1— Qui fait Lucie I-atrémouille?
2— Qui fait Marc Dupré ainsi que Lucien 

Konald ?
3— Quels rôles Pierre Dagenais joue-t-il?

SH ERBROOKOISE
1— Muriel Guilbeault.
2— Marc Dupré: Jaque Catelain. Lucien Ro­

nald: Camille Ducharme.
3— M. Balthazar, d'abord, puis Bernard de 

”C*est la Vie”, Donat de “Un homme et 
son péché” et il a rempli d'autres rôles 
dans “Je me souviens”. Radio-Théâtre 
Lux et les programmes de guerre.

A A A
1—Avec qui Roy Malouin est-ll marié?
t—Kst-ee que sa femme fait de la radio?
3—Qui fait Mlle Allard dans Grande Soeur?

Qui aime votre courrier.
1— -Mme Malouin s’appelait Cécile Trudel.
2— Non.
3— Rose Rey-Duzil.

2— Probablement.
3— Celui de René Masson.

A A A
1— Quel est le morceau thème du Coffret 

Miisieal, à CRAC?
2— Qui fait Garde Clémence dans “Vie de 

P'amille”?
3— Quel rôle tient à la radio, Mme Eddy

Baudry? Fidèle à Radiomonde
1— Polka en la Mineur de Ritter.
2— Yvette Baudry.
3— Celui de Juliette.
1— Yvon Pilon, Gérard Paradis et Gérald 

Duranieau sont-ils mariés?
2— Leur photo paraitra-t-clle dans les jour­

naux?
CLAIRE

1— Gérald Duranieau n’est pas marié, Yvon
Pilon et Gérard Paradis non plus.

2— Probablement.
it ir it

1— Quel est le nom du mari de Juliette Bé­
liveau?

2— Pourriez-vous me donner la date et l'an­
née de la naissance de Marcelle Lefort?

3— Pourrait-on aller voir jouer le program­
me “Rue Principale"?

Qui écoute vos programmes
1— M. Albert Larue.
2— Un bon petit moyen pour savoir son 

âge, n’est-ce pas?
3— Moi oui. Ce programme passe à CBF.

♦ ¥ *
1— Pourquoi Paul Dupuis ne rit-il pas de la 

même façon que Jean In voie de "Jeu­
nesse Dorée”?

2— Est-ce vrai que Jean Desprès est Mme 
Auger?

THEFORDOISE
1 —Parce que Paul Dupuis est Paul Dupuis 

et que quand il joue le rôle de Jean La­
voie, le personnage doit passer avant.

2—Oui.
A A A

1— Quel âge ont Roger Baulu, Jacques Au­
ger et François Lavigne?

2— Depuis combien de temps est-il à la ra­
dio?

3—N'est-ce pas qu'il annonce parfaitement 
bien?

Petite amoureuse de Roger
1— On ne demande l’âge de personne.
2— Depuis cinq ou six ans.
3— Il est difficile de dire le contraire.

A A A
1— Qui fait M. Balthazar ?
2— Qui est le mari de Mimi d'FIsté?
3— Qui est la femme d’Albert Duquesne ?

Jacques et Jacqueline de Hull
1— C'est Pierre Dagenais.
2— Henry Deyglun.
3— Marthe Thiéry.

A A A
1— André Audet est-il marié?
2— Paul Gury est-il célibataire?
3— M’enverrait-il sa photo? Janine
1— Oui.
2— Non.
3— Demandez la lui.

¥ * ¥
1— Où pourrais-je obtenir les photos de Jean 

Riddez et de Rodolphe Piamonton?
2— Pourquoi n'entend-on plus que rarement 

Thérèse Gagnon?
3— Les Trois X sont-ils masculins ou fémi­

nins? Anne Onymc
1— Je ne crois pas que la chose soit facile. 

Peut-être dans les magasins de musique.
2— La charmante petite chanteuse est ma­

riée et mère de famille, vous savez ...
3— -Ça dépend de l’inspiration.

A A A
]—Quel est le nom de la fiancée de Paul 

Charpentier?
2— J’ai demandé la photo d'Alain Gravel et 

il ne me l'a pas envoyée.
3— Voulez-vous me donner les noms de tou­

tes les femmes des artistes de la radio?
Colette aux yeux bleus

1— Paul Charpentier n’est pas fiancé.
2— Si j'en crois le courrier, vous n’ètes pas 

la seule. Mais Alain est très occupé, vous 
savez ...

3— Voyons, vous n’y pensez pas ...
A A a

1— Qui fait Poni|H>nnette?
2— Son père?
3— Pourrais-je avoir la photo de Marcel 

Sylvain?
Juniato aux yeux noirs

1— Jeanne d’Arc Gouët.
2— Fernand Robidoux.
3— —Ecrivez-lui pour la lui demander.

A A ■*
1— Qui fait Lilly dans “Vie de Famille”?
2— Qui fait Lucien Frenette?
3— Est-ce qu'Yvette Brind'Amour en\ oie sa 

photo?
Jeannine au temps des lilas

1— Marie-Eve Liénard.
2— Maurice Barrière.
3— Ecrivez-lui à elle-même pour la lui de­

mander.
° A A A

1— Georges Vincent a-t-il d'autres program­
mes que Pierre et Pierrette et les 
Joyeux Troubadours?

2— Pcirquoi ne joue-t-il presque jamais un 
solo de guitare?

3— Une photo de Muriel Millard paraîtra-!- 
elle bientôt dans Radiomonde?

twkkdi.es
1— Non.
2— Ecrivez à Henri Letondal et posez-lui la 

question.
3— Peut-être à son retour de tournée.

A A A
1— Le journal a-t-il changé de courriériste?
2— André Serval a-t-il chanté au Château 

Laurier?
3— Est-il vrai qu'il soit fiancé à Paulette de 

Cour val?
Admiratrice d'André et Paulette

1— Ça se peut bien. ,
2— La chose er\ possible, mais pour les ren­

seignements sur les artistes de Québec, 
vous feriez mieux de vous adresser à la 
rubrique “Les ondes de la Capitale".

3— Je connais la gracieuse Paulette de Cour- 
val. mais je ne sais pas si elle est fian­
cée.

CKCH 
K 
C

AFFILIE A 
RADIO-CANADA

DE BEAUX PROGRAMMES 
• DE BONS PROGRAMMES 
• UN VASTE AUDITOIRE

La Voix Française
rftti atteint la région (f O t taira
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